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Démissionnaire de l'hôpital général de Poitiers, Monlforl 
s'engage enfin à fond, à trente-deux ans, dans sa vraie carrière : 
les Missions paroissiales. Le Pape Clément XI, dont il ira prendre 
les ordres l'année suivante, en 1700 lui signifiera que telle est 
bien sa vocation. 

On peut partager celte carrière en quatre périodes, suivant 
les théâtres successifs de son apostolat ; Poitiers : 1705-1700 ; 
la Haute-Brciagne : 1700-1708 ; le pays nantais : 1708-1711 ; les 
diocèses de Luçon et de La Rochelle : 1711-1716. 

Il donna sa pleine mesure dans le diocèse de La Rochelle, 
beaucoup plus vaste alors qu'aujourd'hui el qui couvrait en 
Jtartie ce qu'on a nommé depuis la Vendée militaire : Sainl-
l.aurent-sur-Sèvre, capitale spirituelle de cette Vendée héroïque, 
relevait alors de l'évêque de La Rochelle. Mis à pied par les 
cvèques de Poitiers et de la Bretagne, sous des influences jan­
sénistes et gallicanes, el aussi — i7 faut le reconnaître parte 
que l'allure et les procédés de ce missionnaire ne laissaient pas 
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de donner de la tablature aux évêchès qui ne voulaient pas d'his­
toires, il trouve enfin à La Rochelle, en Mgr de Champflour, un 
prélat qui l'accueille, le couvre de son autorité, l'encourage et 
l'aide dans ses missions et dans ses fondations. Ces dernières 
datent de cette époque (1713-1715). Elles continueront de creuser 
le même sillon pendant tout le x v m e siècle. A ce titre, Montfort 
méritera vraiment le nom de « parrain » de l'héroïque Vendée 
que lui a donné René Bazin. Aussi bien, depuis sa mort, cette 
contrée l'a accaparé et l'appelle le Saint de la Vendée. 

Pierre de La G or ce, dans son HISTOIRE DE LA RÉVOLUTION 
FRANÇAISE, fait de cette influence la dominante des origines du 
soulèvement de ce pays, pour la foi. De la Vendée, de Montfort, 
de ses deux congrégations il a brossé une toile, haute en couleur, 
dont certains coups de pinceaux sont peut-être trop appuyés et 
d'autres à retoucher. Par exemple, le maître spirituel possédait 
beaucoup plus qu'une « instruction suffisante, pour reconnaître 
l'erreur et y échapper ». Au demeurant puissante fresque d'en­
semble, où l'on retrouve à son apogée le Montfort missionnaire 
de toujours, celui de Poitiers et de la Bretagne, comme celui 
de Luçon et de La Rochelle. 

* 
** 

Son champ d'action : La Vendée militaire 

Bocage angevin ou pays des Mauges, — Bocage P o i t e v i n , — 
M a r a i s de C h a l l a n s et M a r a i s breton ou pays de Betz , tel est 
l 'ensemble de la région où s 'a l lumerai t l a guerre c i v i l e et que 
les histor iens ont appelée la Vendée militaire. Cette contrée ne 
répond point à nos divis ions administrat ives . E l l e s'étend, ma i s 
seulement en part ie , sur quatre de nos départements. E l l e c o m ­
p r e n d , dans le département de M a i n e - e t - L o i r e , l 'arrondissement 
de Cho le t et en général toute la part ie méridionale ; dans le 
département des Deux-Sèvres l 'arrondissement de Bressu ire ; 
dans le département de l a Vendée le n o r d de l 'arrondissement 
de Fontenay , l a presque totalité de ce lu i de la Roche -sur -Yon 
et le n o r d de ce lu i des Sables ; en f in , dans le département de 
l a Loire-Inférieure, presque toute l a r i v e gauche du fleuve. 
L ' i n s u r r e c t i o n déborderait bien souvent au delà de ce terr i to i re , 
et p a r contre y serait plus d'une fois enserrée. M a i s là résiderait 
le v r a i foyer de l a révolte. On p o u r r a i t délimiter cette région 
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p a r le tracé d'une l igne convent ionnel le : au n o r d , cette l igne 
s u i v r a i t l a L o i r e depuis Angers jusqu'à Paimbœuf; à l'est elle 
passerait p a r V i h i e r s , A r g e n t o n , Bressuire ; au sud elle .embras­
serait l a Châtaigneraie a ins i que l a R o c h e - s u r - Y o n et laisserait 
en dehors d'elle Fontenay et les Sables. A l 'ouest en f in , el le l o n ­
gerait à peu près l a m e r en remontant de l ' embouchure de l a V i e 
aux r ives de l a Basse-Loire . . . 

Ces hommes indépendants, m u r m u r a n t s vis-à-vis de leurs 
seigneurs même lorsqu ' i l s les a imaient , n'écoutaient b ien qu 'une 
seule vo ix , celle de leurs prêtres. Ils avaient reçu de leurs pères 
quelques idées p r i m o r d i a l e s sur D i e u , l 'Eg l i se , l eurs devoirs , 
leurs fins dernières ; et de génération en génération, ces idées 
avaient suffi j)our guider l a v ie , pour consoler l a mor t . E l l e s 
persistaient à leur suffire. A i l l e u r s des gent i lshommes étaient 
venus de P a r i s , détruisant c h e m i n fa isant ou m u t i l a n t le V e r b e 
sacré ; au-dessous d'eux des intendants , des secrétaires, des 
valets avaient aidé, de seconde m a i n , au monnayage d'impiété. 
E n Vendée, l a distance de l a capitale , l 'absence de routes, l 'éloi-
gnement de tout g rand centre, l a cond i t i on des seigneurs retenus 
l o i n de Versa i l l e s p a r pauvreté ou trop indépendants p o u r s'y 
f ixer , l a sagesse d u clergé, très aimé en général et p o p u l a i r e , 
tout avait concouru pour écarter ces contacts dissolvants. D o n c , 
ces paysans croyaient tout ce que l 'Eg l i se enseignait ; i ls le 
croyaient en bloc , d 'une f o i intégrale, non discutante, n o n 
angoissée de doutes, non traversée de demi-science, n o n mêlée 
de r a i l l e r i e ; l 'attestation de leurs prêtres v a l a i t pour eux le 
témoignage de leurs sens, et i ls croyaient à l 'autre v ie aussi 
f ermement qu'à cel le -c i . Ic i apparaissai t l 'immensité d u péril 
s i j a m a i s i l était porté atteinte à des croyances s i profondes, si 
jalouses de demeurer intactes. Ce peuple était courageux. I l 
était indépendant, c'est-à-dire que l a menace ou l a contrainte , 
l o i n de l ' i n t i m i d e r , l'exaspérerait. I l était trop fier p o u r sub ir 
l a contagion de l'obéissance et pour se soumettre parce que 
d'autres s'étaient soumis. I l porta i t en l u i cette logique s impl is te 
q u i , sans s'énerver de calculs , se jette dans l 'act ion . E n f i n , l a v i e 
future se m o n t r a i t à l u i avec une s i évidente cert itude que l a 
terreur de l a mor t s'effacerait à ses yeux devant une terreur 
p lus grande, celle d'offenser D i e u , et qu 'un seul m a l l u i a p p a ­
raîtrait terr ib le , irréparable, non ce lu i de m o u r i r mais c e lu i 
d'être damné. 

Dans l 'effacement de l a noblesse, dans l'éloignement du haut 
clergé, je démêle cependant une influence, mais toute p o p u l a i r e , 
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toute démocratique, celle des miss ionnaires qu 'on n o m m a i t 
Missionnaires de Marie, et qu 'en Vendée et en A n j o u on appelait 
aussi les Mulotins. 

On comprendra i t m a l l a Vendée s i on ne connaissait ces 
miss ionnaires . 

Sa méthode missionnaire 

Tout à la l i n du x v n e siècle, un prêtre breton était venu du 
diocèse de Rennes jusqu 'en P o i t o u : on l 'appela i t L o u i s - M a r i e 
Grignion de Montfort . . . 

Bientôt sa vra ie vocat ion se révéla, cel le de miss ionnaire . 
Tout le désignait pour le ministère apostol ique : un zèle de feu , 

une santé robuste, une vo ix forte, une éloquence entraînante et 
familière, une fécondité d' images propres à séduire l 'âme p o p u ­
laire , avec cela une instruct ion suffisante pour reconnaître 
l ' e rreur et y échapper. Tantôt seul , tantôt accompagné de q u e l ­
ques prêtres devenus ses disciples , i l prêcha d 'abord dans le 
diocèse de Po i t iers , puis dans ce lu i de Nantes ; i l descendit au 
sud jusqu'à l'île d ' A i x et remonta au n o r d jusque dans le diocèse 
de Hennés sa patr ie . P a r l a n t surtout au peuple , i l jugea que pour 
m i e u x l 'a t te indre , i l f a l l a i t s 'accommoder à l u i , l u i représenter 
l a r e l i g i o n sous des formes très v is ib les , j e d i r a i s vo lont iers très 
voyantes : de là une so l l i c i tude extrême, excessive, pour le culte 
extérieur et les exhib i t ions d' images. Tout ce que les paroisses 
ne pouvaient f o u r n i r , i l l ' apporta i t et de miss ion en miss ion 
traînait avec l u i fout un matériel p ieux . I l se mi t aussi à c o m ­
poser des chants q u ' i l entonnait avant ou après ses sermons et 
q u ' i l accoutumait la foule à répéter. L e s éclectiques eussent 
souri ; les délicats se fussent effarouchés ; les austères eussent 
jugé non sans ra ison peut-être — que la majesté d i v i n e souf­
frai t un peu de cette p r o f u s i o n d ' incarnat ions matérielles. Quant 
aux paysans, ils furent rav is . De tous côtés ils accouraient , 
eur i eux presqu 'autant que dévots. M a i s bientôt toute la surabon ­
dance des décors extérieurs s 'absorbait dans l ' impress ion sou­
veraine de la parole apostol ique, ("liez ce prêtre peu de contro ­
verse, mais une fo i si profonde qu'el le se c o m m u n i q u a i t p a r 
contagion ; aucun souci h o r m i s le salut éternel ; aucune ha ine 
excepté celle du péché ; en chaire , une impi toyab le rigidité de 
doctr ine , et dans les entretiens int imes une tendresse inf in ie ; 
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u n cœur p l e i n de D i e u et de vra ies larmes provoquant d'autres 
larmes ; avec cela une vie dépouillée jusqu 'au p lus p r o f o n d 
mépris de tout ce q u i était matière ; u n zèle q u i ouvra i t toutes 
les sources de l a vie, dussent-elles se t a r i r avant le temps ; de 
longues routes à p ied , de miss ion en miss ion ; u n logis toujours 
indigent ; u n perpétuel souci de ne compter pour r i e n et de 
n'être q u ' u n ouvr ier de l ' E v a n g i l e . Dès sa jeunesse, G r i g n i o n de 
Mont for t avait p a r u s ingul ier . S ingu l i e r , à coup sûr i l l'était. 
S a renommée s'étendant, on l 'accuse d'intempérance, de zèle 
indiscret , d 'ambit ion même. Les jansénistes surtout le dénon­
cèrent, ne pouvant souffr ir n i ses chants n i ses accès de piété 
expansive, et ne voyant de son ministère que les petitesses, 
c'est-à-dire l ' a p p a r e i l un peu théâtral dont i l entourait ses m i s ­
sions. L u i cependant cont inuai t ses courses, ne se préoccupant 
n i du monde q u ' i l ne connaissait pas, n i de ses ennemis q u ' i l 
v ou la i t ignorer , mais uniquement anxieux des âmes, terr i f iant 
et consolant, p leurant , p r iant , ad jurant , descendant de chaire 
et y remontant , prêchant D i e u , l a mort , l'éternité. Surtout , i l 
ne se lassait pas' de red i re le mystère de Jésus rédempteur et 
crucifié. I l avait toujours, à ce qu 'on assure, la cro ix devant les 
yeux. T a n d i s q u ' i l p a r l a i t , i l l u i a r r iva i t , d i t -on , de l'élever 
au-dessus de son audi to i re comme i l eût fait d 'un signe de r a l l i e ­
ment ; et c'est l a c ro ix à l a m a i n q u ' a u j o u r d ' h u i encore i l est 
représenté dans les nombreuses églises de Vendée où son sou­
ven i r s'est perpétué. 

Ce serviteur de D i e u que l 'Eg l i se proc lamera i t b i enheureux 
m o u r u t jeune, mais laissant une nombreuse postérité sp ir i tue l le . 
C o m m e i l était aumônier à l'hôpital de Po i t i ers , i l avait créé 
une petite association de jeunes f i l les pauvres ; et cette associa­
tion grandie , transformée, al lait devenir l ' ordre des Filles de la 
Sagesse, destiné à l 'enseignement et surtout au soin des malades . 
En outre, les prêtres, compagnon* ou disciples d u b ienheureux , 
s'étaient organisés en congrégation séculière, sous le vocable de 
Missionnaires de Marie : on les appel lerait aussi les Mulotins, 
du n o m d u Père Mulot, l ' u n des cont inuateurs d u Père de M o n t ­
fort . L e s deux ordres se complétèrent l ' u n par l 'autre , les 
hommes prêchant l a paro le de D i e u , les femmes accomplissant 
les œuvres de miséricorde. Ils avaient tous deux leur centre à 
Saint-Laurent-sur-Sèvre, aux confins de la terre angevine et du 
P o i t o u , en sorte que les deux provinces semblaient l eur nature l 
c h a m p d 'act ion. 
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Ses religieux et ses religieuses au x v m e siècle 

P e n d a n t tout le x v m e siècle, ce c h a m p d 'act ion ne cesse de 
s 'exploiter . Les miss ionnaires arr ivent , amenant avec eux, à 
l ' exemple de l eur fondateur , des étendards, des bannières, des 
images d u Sacré-Cœur, des statuettes en plâtre, deux o u trois 
autels portat i fs pour les reposoirs , puis des caisses pleines de 
médailles, de chapelets, de décorations. Ils ne laissent pas que 
de pub l i e r assez b r u y a m m e n t leur venue, car i ls ne négligent 
pas une certaine mise en scène. Avec un complet dédain de leurs 
aises, i ls choisissent pour les exercices les heures extrêmes de 
l a journée, afin de ne pas i n t e r r o m p r e les t ravaux des champs . 
L e p lus souvent i ls sont à deux, et i l l eur ar r ive alors de se l i v rer 
en chaire." à des conférences dialoguées, l ' u n jouant le rôle d u 
diable , l 'autre ce lu i du B o n D i e u . Ils sont vulgaires , souvent 
grossiers, font r i r e et font t rembler , cherchent l 'imprévu, abon­
dent en sai l l ies même risquées, soucieux qu ' i l s sont d 'att irer p a r 
curiosité, avant d'enlacer pour le salut. Ils font*le siège des âmes 
comme on fait le siège d'une place, par c i r conva l la t ions . Dès le 
début, i ls distr ibuent des imprimés pour ceux q u i savent l i r e , 
des images p o u r les autres, de même qu'à l a fin i ls d is tr ibueront 
des cruc i f ix ou des médailles. Cependant i ls s 'occupent d 'orga­
niser les processions. Ils y sont passés maîtres. Ils ne sont pas 
seulement prêtres, mais chantres, bedeaux, sacristains , dresseurs 
d'estrades, porteurs d'échelles, ta i l leurs d'étoffes, artistes aussi 
quo ique de m a u v a i s goût. N u l ne sait comme eux coudre des 
or i f lammes, fixer à l a h a m p e les étendards, parer des groupes 
d'enfants ou de jeunes filles, orner les reposoirs , entraîner les 
cantiques ; et si le so le i l i l l u m i n e l a fête, les yeux des paysans, 
tout novices de spectacles, s 'emplissent d'images q u i ne s'efface­
ront plus . Déjà au l o in on connaît ces miss ionnaires et c omme 
on a accusé leur fondateur , on les accuse aussi . Q u a n d les 
jésuites disparaissent , on les soupçonne de les cont inuer ; q u a n d 
commence à se propager le culte du Sacré-Cœur, on les dénonce 
comme les p lus ardents des cordicoles ; les par lements les 
flétrissent comme u l t ramonta ins , les jansénistes comme idolâ­
tres ; les phi losophes s'égayent, les raffinés se détournent, les 
impies , en attendant qu ' i l s s'attaquent au dogme, s'exercent à 
l a petite guerre contre les petites dévotions. M a i s à cette distance 
de l a capi ta le et des grands centres, les cr i t iques , les i ronies ne 
portent - pas. E t les miss ionnaires poursuivent l eur œuvre de 
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paroisse en paroisse, pauvres , partant peu enviés, accessibles 
à tous et p a r suite popula i res , trop allégés de soins matériels 
p o u r c ra indre aucun voyage, portant en eux l a sereine gaieté 
des humbles , n 'ayant souci de r i e n s inon de la moisson de D i e u . 
Par tout où i ls sont, i l s prêchent trois ou quatre fois par j our , 
gesticulant, suppl iants , grandi loquents , mais avec une sincérité 
de f o i q u i sauve tout. D e l a chaire , tout épuisés d'efforts, i l s 
passent au confessionnal , guettant l 'âme l a p lus pécheresse, l a 
p lus délaissée. E n t r e temps i ls s 'appl iquent à établir quelques 
confréries, Confrérie de la Croix, Confrérie de la bonne Mort, 
Confrérie de Charité. L e u r suprême ambi t i on est de m a r q u e r 
l e u r passage par une p lantat i on de ca lva i re . C'est l a cérémonie 
finale, celle où rayonne leur magnif ique humilité. E n f i n achevé 
de jeter l a semence, i ls partent, à p ied , dénués et bénis, épuisés 
mais r a d i e u x , avec l a jo ie ineffable d 'a imer les âmes et de s'en 
sentir aimés. 

L e s p lus anciens, ceux q u i ont v i e i l l i dans les apostoliques 
labeurs» ont fini par évangéliser tout le pays ; et q u a n d i l s 
descendent l a Sèvre de S a i n t - L a u r e n t à C l i s son , quand i ls 
remontent de Cholet vers les Herb iers , i l n'y a guère de v i l lage , 
de métairie, de c h e m i n q u i ne leur soit f a m i l i e r . Tout le monde 
les salue. Ils sont les confidents des âmes ; i ls sont aussi les 
b ienfai teurs des corps : à Saint-Laurent-sur-Sèvre, à côté de 
l'établissement des miss ionnaires , i l y a l a ma ison mère des 
Sœurs de l a Sagesse q u i instruisent les enfants, soignent les 
malades , desservent les hôpitaux. L'évêque, on ne le connaît 
pas ; le p r i e u r ou les moines de l 'abbaye vois ine, souvent on 
les connaît trop ; le curé est généralement popu la i re , ma i s i l 
est l ' homme de tous les j ours ; les miss ionnaires sont les 
hommes des grands jours , ceux q u i passent en édifiant, en bénis­
sant. 

Vers l a fin d u x v m e siècle, ces prêtres, aidés des Sœurs de 
la Sagesse, ont si profondément labouré l a terre d ' A n j o u , l a 
terre poitevine, que le sol l eur appart ient . Une autorité toute 
cachée mais terr ib le repose entre leurs mains . Ce qu' i ls d iront 
on le c r o i r a , ce qu ' i l s consei l leront on le f era . Q u ' u n g rand péril 
menace sa f o i , et d u coffre placé à côté de son l i t , le Vendéen 
t i rera le cruc i f ix , le chapelet, les images saintes ; puis i l a t t i rera 
à l u i les petites feui l les où le miss ionna i re a marqué les réso­
lutions de l a dernière retraite , c'est-à-dire le contrat d 'a l l iance 
entre le chrétien fidèle et D i e u ; i l y l i r a , en caractères très gros, 
faits pour les yeux les mo ins accoutumés à l i re , tout l'abrégé 
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de l a doctrine cathol ique, c'est-à-dire D i e u , le jugement, l 'âme 
immorte l l e , l 'enfer à éviter, le c ie l à conquérir, l a v ie du corps 
subordonnée à celle de l'âme, et un seul m a l irréparable, le 
péché. E n son cerveau peu travaillé par l a multiplicité des 
pensées, mais exclusivement r e m p l i de ces idées maîtresses, i l 
méditera la brièveté du temps, les j ours immesurés de l'éternité; 
i l se répétera le Credo intégral q u ' i l a récité au pied du g r a n d 
calvaire ; et plutôt que de f o r fa i re à sa f o i , i l s 'a f fermira dans 
la t ranqui l l e et intrépide résolution de m o u r i r . 

Te l l e était l'œuvre de ceux qu 'on appela i t les Mulotins. L a 
Révolution vint . E l l e ne l e u r déplut pas parce qu ' i l s étaient 
peuple ; elle les terr i f ia parce qu ' i l s étaient cathol iques, et catho­
l iques intransigeants. Contre la Constitution civile, dès qu ' i l s 
la connurent , ils se portèrent non seulement avec ensemble ma i s 
avec passion. U l t r a m o n t a i n s jusqu 'aux moelles , i l s étaient dis­
posés à étendre b ien p lus qu'à restre indre l a puissance r o m a i n e . 
Puis , toul dévots qu ' i l s étaient, i ls avaient quelques haines 
vigoureuses, celle des par lementa ires , des jansénistes, des g a l ­
l i cans , de tous ceux en u n mot q u i penchaient vers l a l o i n o u ­
velle ou la patronnaient . L e décret sur le serment est publié 
au mois de j anv ie r . Aussitôt, dans l a ma ison de S a i n t - L a u r e n t -
sur-Sèvre, g rand émoi p a r m i les miss ionnaires . Ils sont alertes, 
résolus, merve i l leusement instruits des l i e u x et des hommes . 
Les v o i c i q u i prêchent au gros b o u r g de J a l l a i s , et aussi à l a 
Tessouale, à l a Jumellière, à l a Poitevinière. C'est le temps 
pascal . De toutes les métairies, hommes, femmes, enfants accou­
rent, cur i eux et recue i l l i s , anx ieux aussi , car on sent que ceux 
qui parlent a u j o u r d ' h u i peut-être ne reparaîtront plus. L e d i s ­
trict de Cholet est avert i . I l enjoint aux prêtres de s'éloigner. 
L e s uns obéissent, les autres restent. Cependant , s i nous eu 
croyons u n rappor t du directoire de M a i n e - e t - L o i r e , les deux 
tiers des municipalités sont démissionnaires, et ce n'est d 'un 
bout à l 'autre des Mauges qu 'une c lameur presque u n a n i m e 
contre les intrus . 

L e s fêtes de Pâques sont passées. Empêchés de prêcher, les 
miss ionnaires ne désarment pas. A défaut de l a paro le , i l y a 
les écrits. L a maison de Saint-Laurent-sur-Sèvre devient l 'arse­
n a l d'où partent les brochures , les images, les petites feui l les . 
L e s titres sont suggestifs : Prône d'un bon curé, Entretien sur 
la nouvelle Constitution française, le Modèle du chrétien persé­
cuté, l'Eglise et la Constitution civile. Souvent l a cr i t ique se 
développe sous l a f orme d 'entretien entre u n curé et un de ses 
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paroissiens ; et i c i le d ialogue est terr ib le en sa brièveté t r a n ­
chante et s impl iste . « Ces brochures sont incendiaires » , disent 
les adminis trateurs ; et v r a i m e n t i ls ont r a i s o n . 

P a r m i les patriotes, l a colère grandi t . I l faut va incre l a résis­
tance aux lo is , dût-on verser soi-même dans l'illégalité vio lente . 
I l faut e n v a h i r le b o u r g de Saint-Laurent-sur-Sèvre et y détruire 
le repa ire des fanatiques . A i n s i pensent à Angers , à Cholet , les 
p lus entreprenants et les p lus exaltés. S a i n t - L a u r e n t est sur le 
terr i to ire de l a Vendée ; mais ce surcroît d'irrégularité importe 
peu. L e 1 e r j u i n 1791, ve i l l e de l 'Ascens ion , une v ingta ine de 
gardes nat ionaux se portent sur le couvent des miss ionnaires , 
y entrent de force, p i l l e n t , saccagent, perquis i t ionnent , saisissent 
au hasard lettres, brochures , papiers , s ' introduisent ensuite chez 
les Sœurs de l a Sagesse et y opèrent les mêmes brutales recher­
ches. L a nui t suivante, à deux heures d u m a t i n , une autre 
escouade survient , boit , s 'enivre et à son tour achève de tout 
bouleverser. I l n 'y a que c i n q re l i g i eux dans l a maison . O n en 
saisit deux : c'est le Père Duguet q u i , ayant protesté, reçoit un 
soufflet ; c'est le Père Dauche . Les deux pr isonniers sont t rans ­
portés, au m i l i e u des in jures , à Cholet , puis à A n g e r s : « J 'adresse 
au département, écrit d 'un ton q u i veut être p la isant le c o m ­
mandant de l a garde nationale , deux gros mulo t ins et un gros 
paquet de papiers incendia ires . » L e s adminis trateurs de M a i n e -
e t -Lo i re , un peu embarrassés de leurs capti fs , saisis en un dépar­
tement vo is in , examinent les pièces, interrogent les détenus, 
jugent, eux aussi , l a propagande très dangereuse, les prêtres 
très fanatiques . Cependant , dans l ' u n des messages où i ls con­
signent leurs impressions , je l is cette phrase q u i , sous l a p l u m e 
d'adversa/res, vaut tous les hommages : « Ces mis ionnaires sont 
vénérés comme des saints. » 

« HISTOIRE RELIGIEUSE DE LA REVOLUTION FRANÇAISE. » 

P L O N , Par i s . T . II , L i v r e X I V e , passim. 



VI. — L E S C O M P A G N O N S E N T R E L E S C O M P A G N O N S : 

L E S F R E R E S C O A D J U T E U R S 

par 

Gaétan B E R N O V I L L E 

Parmi les auxiliaires ou les disciples du Père de Montfort, 
une place d'honneur revient à ses Frères coadjuteurs. Les autres 
ne furent ses auxiliaires que temporairement : un M. des Bastiè-
res, un M. Olivier, lui faussèrent compagnie à l'occasion et n'en­
trèrent point dans sa société religieuse. Ses disciples, M. Mulot, 
M. Vatel, lui arrivèrent sur le tard, l'année qui précéda sa mort, 
en 1715. Les premiers frères convers partagèrent sa vie mor­
tifiée et laborieuse, — l'un d'eux, Frère Mathurin qui pourtant 
ne prononcera pas de vœux dès la première heure — et lui 
vouèrent une admirable et méritoire fidélité. 

C'est un bonheur de pouvoir détacher à leur mémoire une 
de ces pages de bravoure dont Gaétan Bernoville est coutumier. 
On peut ne pas se ranger à la thèse de l'auteur sur l'origine des 
Frères de Saint Gabriel — et je doute que son plaidoyer con­
vainque ceux qui connaissent le dossier. Cela ne diminue en 
rien le talent de l'auteur, qui continue d'une plume plus vigou­
reuse, plus incisive, la belle tradition de nos hagiographes catho­
liques : un Mgr Baunard, un Mgr Laveille. 

** 

E n 1705, Mont for t découvre et entraîne ce lu i q u i sera son 
premier compagnon et le p r e m i e r des Frères. Se trouvant dans 
l'église des Pénitents de Po i t i ers , i l y voit entrer un jeune 
homme, de modeste accoutrement. P a r une de ces d iv inat ions 
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q u i l u i sont familières et s ignalent en l u i le passage en trombe 
de l 'esprit de D i e u , i l fa i t signe à l ' in connu d 'approcher , i l 
l ' interroge , a p p r e n d que son intent ion est d 'entrer chez les c a p u ­
cins. Aussitôt, i l l ' en dissuade, et l ' inv i te à le su ivre p o u r le 
serv ir dans ses miss ions , car , d'une prescience irrésistible, i l 
sait qu'entre tous, c'est ce passant, non u n autre, que D i e u l u i 
destine. Sans hésiter, le jeune h o m m e le suit. Nous sommes ic i 
dans la pure atmosphère évangélique ; i l semble d 'a i l leurs 
qu 'entre autres prov ident ie l s desseins, Mont f o r t ait été suscité 
pour imposer l a resplendissante image de l 'absolu évangélique 
aux yeux trop charnels , aux consciences perpétuellement ten­
tées p a r le c ompromis avec l ' espr i t d u monde . 

M a t h u r i n R a n g e a r d — q u i v ient de décider a ins i son destin 
— est le fils d 'un v igneron de Bouillé-Lorctz, dans les D e u x -
Sèvres. Né le 7 novembre 1687, i l a donc d ix -hu i t ans, l'âge des 
fol ies avil issantes ou des générosités fastueuses. Sa force d'âme, 
sa fidélité ne se démentiront pas. Après quelques mois de v ie 
commune à Po i t i e rs , Mont for t , ayant décidé d 'a l ler à R o m e , 
la i ssa Frère M a t h u r i n a u prieuré de Ligugé, pour q u ' i l l ' y atten­
dit jusqu'à son retour . Ce ne fut po int pour légère ra i son ; le 
prieuré, a lors annexe d u collège de Po i t i ers , était occupé p a r 
les Jésuites, donc p a r des protecteurs et amis . Mont for t les 
savait consommés en f o r m a t i o n ascétique ; le séjour de Frère 
M a t h u r i n à Ligugé de février à f in août 1706 fut l'équivalent 
d ' u n novic iat . A u reste, c'est l a v ie , non d 'un a u x i l i a i r e temporel 
quelconque, mais , b ien q u ' i l n 'ait j a m a i s fa i t de vœux, d 'un 
véritable re l ig ieux très mortifié que v a mener , Mont for t revenu , 
Frère M a t h u r i n . I l par tagera celle de son maître et ce sera en 
pro fondeur ; i l l 'accompagnera dans nombre de ses rudes r a n ­
données apostoliques, heurtant ses pieds saignants aux ca i l l oux 
des chemins ; a ins i on relève sa présence au M o n t S a i n t - M i c h e l 
en 1705, à Rennes , à D i n a n , à S a i n t - B r i e u c en 1707 ; i l r a l l i e r a 
les gens pour les miss ions , o rdonnera les processions et no tam* 
ment celle de L a Roche l l e , le 16 août 1711, exercera les fidèles 
au chant des cantiques, l eur fera réciter le Rosa i re , d i s t r ibuera 
images et petites c ro ix , f e r a le cathéchisme ou, nous le verrons , 
l 'école ; ce la sans négliger l a cuisine des miss ionnaires , que les 
pr inc ipes de Mont for t rendaient , à v r a i d i re , fort peu encom­
brante , et l a br i co le des missions. Les plus humbles tâches maté­
r ie l les , i l les fa i t dans l 'esprit re l ig ieux q u i est d'obéissance, 
d'humilité, de pauvreté. Mont for t , d 'a i l leurs , l 'associe de très 
près à sa vie pénitente. I l l'entraîne, malgré son tempérament 

L E M I S S I O N N A I R E r>;i 

délicat, aux macérations q u ' i l var ie avec une effrayante et a d m i ­
rab le ingéniosité. I l l u i apprend à rapporter, mieux , à a i m e r 
l e s - h u m i l i a t i o n s de toutes sortes, le dénuement absolu, les 
contradict ions incessantes qu i le rejettent lui-même de v i l l e à 
v i l l e , comme la ba l l e d 'un m u r à l 'autre . 

A d m i r o n s Frère M a t h u r i n et les compagnons q u i v iendront . 
Ils témoignent magni f iquement que la miss ion de Mont for t est 
b i e n de D i e u . Ces humbles eussent dû, en s imple logique 
humaine , être troublés dans leur vocat ion, détournés de leur 
Père sp i r i tue l , à v o i r tant de hauts personnages ecclésiastiques 
poursu ivre ce dernier de leur réprobation, et tant d ' interdits 
p leuvo i r sur l u i . Cependant, Mont for t n 'a j amais été chassé 
d 'un diocèse sans que le suiv i t exactement son ombre, qui était 
l ' u n ou l 'autre de ses Frères. C'est qu ' i l s éprouvaient tous, 
M a t h u r i n en tète, que nul n'avait jamais ressemhlé davantage 
que leur maître à notre Maître à tous : Notre Seigneur Jésus-
Chr is t . 

Frère M a t h u r i n devait avoir une certaine instruct ion pu isqu ' i l 
f i t l 'école et reçut, en 1721 la tonsure. L a façon dont i l faisait 
le catéchisme nous en assure aussi ; i l y excel lait si bien que 
les p lus bornés en accédaient à la connaissance des vérités 
chrétiennes et i l pénétrait ses commentaires de tant de f o i et 
de piété que les parents des enfants aimaient à y assister. Il 
était au surp lus « bien honnête » , comme disent les bonnes 
gens, po l i , prévenant, nuançant les marques extérieures de 
respect. Sa charité, qu i était grande, porta i t au comble cette 
civilité nature l le . 

S u r les Frères fidèles, cette garde magni f ique , on souhai ­
terait plus de détails. M a i s quo i ! T a n t d'obscurité convient a 
l eur h u m b l e tâche de coadjutcurs et leur grandeur n'est-elle 
pas de s'être en quelque sort fondus dans l'auréole d u saint ? 
A u reste, les quelques traits qu i les font surgir de l ' anonymat 
suffisent à recomposer une atmosphère de F i o r e t t i et nous 
savons sur eux l 'essentiel , à savoir qu ' i ls ont partagé d'une âme 
m a g n a n i m e l a v ie de leur fondateur , l a p lus âpre q u i puisse 
être, l a plus donnée, l a p lus transportée d 'amour pour M a r i e et 
son F i l s crucifié, l a plus consumée de tendre charité pour tous 
les pauvres de D i e u , au v r a i une des plus surhumaines de 
l 'hagiographie de tous les temps. Je ne voudra is pas d i m i n u e r 
les mérites de M . O l i v i e r et de cet excel lent M . E r n a n d des B a s -
tières, ces deux prêtres q u i , miss ionnaires avec l u i , le p r e m i e r 
dans l a région de Nantes , jusqu'à 1711, le second dans la même 
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région d 'abord, puis dans les diocèses de L a Roche l l e et de 
Luçon, jusqu'à l a m o r t d u Bienheureux . . . E n durée comme en 
pro fondeur , ce sont les Frères M a t h u r i n et J e a n , Jacques et 
N i co las , P h i l i p p e et L o u i s et G a b r i e l , et d'autres hélas ! i n c o n ­
nus, q u i ont été les associés complets de l 'épopée miss i onna i re 
de Mont for t . Ils en ont porté les échardes dans l eur c h a i r , les 
t r ibu lat ions dans leur âme. Ils en ont partagé les dangers, vo i re 
mortels . Qu ' i l s aient cuisiné ou tenu l a bout ique, ordonné les 
processions o u chanté les cantiques, abattu des l ieues et des 
l ieues avec l eur maître ou fai t dans son esprit, le catéchisme 
ou l 'école, i l s ont été les vo lonta ires du g r a n d combat s p i r i t u e l , 
les pauvres , les mortifiés, les humbles , sur q u i p leuvaient les 
brocards ou les propos salaces, ne tenant l eur subsistance et 
gîte que de l a Prov idence , souvent boutés avec l eur maître hors 
les presbytères et, certaines nuits , dormant à l a bel le étoile, au 
p ied de quelque C a l v a i r e , l a tête appuyée sur l a dernière m a r c h e 
de granit , tels enfin que les v o u l a i t Mont for t , soulevés p a r ses 
enthousiasmes et ses espérances, épousant ses déceptions et ses 
échecs, apprenant de l u i à les bénir, enseignés par l u i tout a u 
l ong des j ours , découvrant par l u i , chaque j o u r davantage, l e 
message de Jésus ; avec l u i , i l s ont connu les ferveurs des foules 
que soulevait sa paro le et, avec l u i , pleuré sur les ru ines de 
Pontchâteau. Ce sont eux q u i ont renseigné M . E r n a n d des 
Bastières sur tant de faits , petits et grands, q u i f orment le p lus 
précieux de ses souvenirs . Compagnons en vérité entre tous les 
compagnons, dans l a bonne et l a mauva ise fortune, dans l a 
tempête et les éclaircies de ce pauvre monde , compagnons dans 
le temps et pour l'éternité. 

« GRIGNION DE MONTFORT, apôtre de l'école et les Frères de Saint 
Gabriel. » 

Edi t i ons A l b i n M I C H E L , 2 2 , rue Huvghens, Par is -14" . Pages 8 1 - 8 4 , 8 8 - 8 9 , 
9 0 - 9 1 . 

VII. — S O N E L O Q U E N C E 

par 

Mgr C R O S N I E R 

Les manuscrits des sermons du P. de Montfort sont encore 
inédits. Ce sont surtout des canevas. Ils nous renseigneraient 
moins bien sur l'éloquence de Montfort que telle page de sa 
vie ou tel de ses écrits, fusse une lettre, comme la dernière à 
Marie-Louise de Jésus. 

« A le juger par ses livres, n'hésite pas à écrire H. Bremond, 
ce grand missionnaire a dû être un des orateur les plus irrésis­
tibles que le monde ait jamais entendus, un Vincent Ferrier, 
un Savonarole. Auprès de lui Bridaine semblerait glacial. 
Aujourd'hui encore, sa parole morte nous émeut, nous boule­
verse, et pour ainsi parler nous ôte la respiration. » (Anthologie 
des E c r i v a i n s cathol iques, Prosateurs du x v n e siècle, p. 435-436) 

Ce portrait de Montfort orateur, rarement tenté par ses 
historiens, a été fait de main de maître par Mgr Crosnier, en 
qui Mgr Freppel saluait déjà « l'un des écrivains qui marque­
ront avec le plus d'éclat dans la littérature chrétienne de notre 
temps ». 

Orateur popu la i re , l ' un des p lus puissants que l a chaire chré­
tienne a produi ts . I l n 'a r i e n laissé après l u i , c'est v r a i , que 
le souvenir de ses tr iomphes. M a i s P l a t o n disait justement : 
« Les orateurs ont tort de p u b l i e r leurs discours. » L a page 
imprimée ne peut retracer les v ib ra t i ons de l a v o i x et le son 
de l 'âme ; sur le pap ier l a lave s'est re f ro id ie . O r c'était b ien 
de l a lave incandescente q u i j a i l l i s sa i t de cette âme et e m b r a -



56 L E P E R I E D E M O N T F O R T 

sait les auditeurs groupés autour de l a cha i re . E loquence sans 
aprêts, ma i s non pas sans préparation, n o u r r i e de l a sève des 
Saintes E c r i t u r e s et des ouvrages des Pères de l 'Eg l i se , appuyée 
sur de solides études et sur une r a r e expérience des âmes, toute 
v ibrante de l 'a 'mour d i v i n qu'échauffait encore une méditation 
presque cont inuel le , et où l a piété mettait l ' onct ion l a p lus péné­
trante, el le saisissait , dès les premières paroles les esprits et 
les cœurs ; et bientôt, l ' aud i to i re tout entier, quelles que fussent 
ses disposit ions, bouleversé par l 'émotion communica t ive , p a r 
l a f o i et les élans de cette âme de feu, s 'abandonnait à son 
emprise et f onda i t en larmes . Des confrères, prêtres séculiers 
o u moines , venus avec, des préventions et q u i pensaient r i r e 
de certaines de ses originalités, étaient pr i s , à l eur tour, par 
cette force comme irrésistible et partageaient l 'émotion géné­
ra l e . L ' o r a t e u r ne s 'astreignait à aucun genre n i à aucune mode. 
M a i s , q u ' i l fît u n catéchisme, une exp l i ca t i on des tableaux allé­
goriques, une conférence, une homélie, u n sernfon ; q u ' i l s'assît, 
p a r m i l a foule , dans l'église p o u r fa i re une pieuse méditation 
sur le péché ou sur l a m o r t et « répandre son cœur » devant 
D i e u ; ou que, p lus s implement encore, comme on le v i t un 
j o u r à M o n f o r t - l a - C a n e , étant monté en chaire et y ayant planté 
u n grand c r u c i f i x sur le r ebord , i l en descendît s i lencieusement, 
et, prenant en m a i n u n autre c r u c i f i x , i l le présentât à baiser 
aux assistants, avec ces s imples paroles : « Voilà votre S a u ­
v e u r ; n'êtes-vous pas b i e n fâchés de L ' a v o i r offensé ? » : « tous 
les cœurs, dit encore un témoin, étaient comme percés de 
componct ion , liquéfiés d 'amour et de tendresse » ; tous 
s 'avouaient pécheurs et fa isaient amende honorab le . Une fois 
de p lus , en ce nouveau V i n c e n t F e r r i e r , en cet autre P h i l i p p e 
de Néri, D i e u confondait l a sagesse du monde par « l ' a p p a ­
rente fo l ie de l a C r o i x » . I l v i v a i t l ' E v a n g i l e et le commenta i t 
en maître. P a r là « sa vo ix , son visage, son geste, ses paroles , 
avaient quelque chose de d i v i n » . E t le f r u i t de sa paro le en 
jus t i f ia i t l a manière, quelque singulière qu 'el le apparût en 
plusieurs circonstances : par exemple , dans l a préparution à 
la mort, où une curieuse mise en scène, en ces temps de f o i 
s imple et pro fonde , agissait fortement sur le peuple des c a m ­
pagnes. 

J ' a i dit q u ' i l n 'a r i e n laissé q u i puisse nous fa i re juger de 
son éloquence. Je me reprends , pour ajouter que quelques-uns 
de ses écrits peuvent du moins nous fa i re soupçonner. L i s e z , 
en effet, la prière où i l demande à D i e u des miss ionnaires pour 
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l a Compagnie de M a r i e : n'est-ce pas, je le red is , c omme de 
l a lave en fus ion ? L e P . F a b e r disait : « Depuis les épitres 
des Apôtres, i l serait di f f ic i le de trouver des paroles aussi brû­
lantes que les douze pages de cette prière. » Jo ignez -y l ' ac t ion ; 
et vous aurez, me semble - t - i l , u n aperçu de sa puissance 
oratoire . 

« Un grand semeur évangélique: Louis-Marie GRIGNION de MONTFORT.» 

Angers , SOCIÉTÉ F R A N Ç A I S E D ' I M P R I M E I U E E T D E P U B L I C I T É , 4 , rue Garnier . 
1 9 2 4 , p. 4 2 - 4 4 . 



VIII. — L E C H A N S O N N I E R S P I R I T U E L E T L E P O E T E 

par 

Amédée G A S T O U E 

7/ manquerait à cette galerie une pièce de choix, si elle ne 
réservait une place au missionnaire poète. 

Tous les missionnaires ont usé et usent du cantique et souvent 
sur les airs à la mode. Qu'on relise la vie du P. Maunoir. Mais 
aucun n'a manié cette arme avec la maîtrise de Montfort : encore 
aujourd'hui, après plus de deux siècles et malgré les évolu­
tions de la langue, ses cantiques forment le fond de nos réper­
toires populaires. 

Aussi Montfort, chansonnier spirituel, — je ne crois pas 
que le Dictionnaire de l'Académie ait créé le titre unique qu'il 
faudrait — a-t-il suscité de nombreuses et intéressantes études. 

A signaler en lête l'édition critique des Cantiques du P. de 
Montfort par le R. P. Fernand Fradet, s. m. m. chez Beauchesne 
(1929), qui fait grandement regretter que n'existe pas encore une 
édition similaire des œuvres complètes du saint missionnaire. 

Puis des essais de valeur de J. Burnichon S. J. (Etudes, avril 
1888) ; P. Doncœur S. J. (Etudes 5 sept. 1931) ; Popinot, alias 
Abbé Aigrain (Journal de l'Ouest et du Centre 5-1-1930) ; 67. 
Besse et J. Legrand (Vieux cantiques, nouvelles romances, Bloud 
et Gag 1924, Chap. IV) ; Amédée Gastoué (Vie catholique 
28-9-1929)... On lira les pages du professeur à la « Scho la C a n -
t o r u m » . Le R. P. Fradet l'avait plus d'une fois consulté et tint 
ci insérer en tête de son édition critique, l'avis de l'auteur de 
« L ' E g l i s e et la Mus ique » . 

S i l ' on mettait au compte du b ienheureux de Montfort . . . tout 
ce qu i l u i est attribué comme poésie pieuse, on atte indrait au 
nombre f o r m i d a b l e de quarante m i l l e vers, et i l m o u r u t à q u a ­
rante-deux ans! M a i s beaucoup des cantiques mis sous son n o m 



(ill L E P E R E D E M O N T F O R T 

ne sont pas de l u i : u n cr i t ique d u xvnr 3 siècle l ' a v a i t déjà 
remarqué. 

Ce n'est même pas o r d i n a i r e m e n t le m e i l l e u r de ce que 
Mont for t a écrit qui l ' a r e n d u célèbre en ce genre : le p lus beau, 
et de beaucoup était ignoré, ou à peu près... 

Ses « Cant iques » , puisque c'est le n o m q u ' i l l eur donnai t , 
comprennent déjà, sous leur f orme authentique, près de v ingt -
c i n q m i l l e vers ! E t p o u r q u o i « cantiques » ? Parce que Mont for t 
les a écrits pour être chantés, et que lui-même les chanta i t à 
p le ine vo ix , soit dans l a chaire du prédicateur, comme i l était 
de mode dans les temps anciens, soit en entraînant les foules 
à l'église, soit même en poursu ivant sa route. Une b i e n curieuse 
estampe... représente le b ienheureux miss ionnaire , portant haut 
le cruci f ix et arpentant l a route d'une « h u m e u r vagadonde » , 
chantant de tout son cœur. 

M a i s , « cantiques » , au sens où on l 'entend o rd ina i rement 
de nos jours ? O u i et non ; s ' i l en est même quelques-uns, — 
ou quelques couplets — q u i aient jusqu'à nos j ours survécu, et 
q u i correspondent à ce genre de poésie pieuse et faite pour être 
chantée à l'église, i l est beaucoup de ces pièces qu i sont de véri­
tables odes, d 'un grand n o m b r e de strophes : certaines des 
pièces poétiques du b i enheureux de Mont for t ont quarante 
strophes et p lus . L ' u n e d'elles — et assurément i l a exagéré, 
bien que ce soit de courtes strophes — en compte quatre-v ingt -
d i x ! 

L e miss ionna i re avait donc le vers fac i le : on p o u r r a i t d ire 
q u ' i l p rodu i sa i t ses innombrab les stances comme le p o m m i e r 
produi t des pommes. I l improv i se , in fat igable , et l a p l u p a r t du 
temps écrit presque sans aucune rature : posit ivement , i l est 
étonnant. E t déjà, étudiant au Séminaire de Sa int -Su lp i ce , entre 
1695 et 1700, i l fa isait l ' a d m i r a t i o n de ses condisciples prêts tout 
d 'abord à r i r e de l u i : songez donc ! un séminariste mettait en 
cantiques toute l a théologie myst ique ! E n effet, ses œuvres 
sont disposées par « traités » où aucun détail n'est omis . I l y 
a a ins i le traité « de D i e u » , ce lu i « des Vertus » , ce lu i du 
« mépris du inonde » , etc . . où jusqu'à v ingt pièces de poésie 
envisagent tous les cas, avec, en marge , de l a m a i n de l 'auteur , 
l ' ind i ca t i on et le précis de tous les « points » et « mot i fs » q u i 
l u i ont tracé son p l a n . 

E h b ien ! s i Mont for t avait évidemment le don de l a ve r s i f i ­
cat ion fac i le , et de là, avec l a recherche de l a simplicité voulue , 
sans affectation, le désir d'écrire dans u n style p o p u l a i r e ; s i 

L E M I S S I O N N A I R E fil 

ses œuvres contiennent des redites et quelques négligences, vo i re 
des p lat i tudes , i l en est de v r a i m e n t belles, et q u i , dans l eur 
réalisme, font penser à u n V e r l a i n e ou par fo is , dans leurs 
images, à u n F r a n c i s Jammes . E t c'est b i en le p lus étonnant de 
trouver tout cela au m i l i e u d 'un recue i l de cantiques. 

Poète ? O n dénie à Mont f o r t ce t itre, pour ne v o i r en l u i que 
le versi f icateur abondant et fac i le . M a i s connaît-on son ode à l a 
Sagesse ? sa Prière pour demander la Pat ience ? L a v igueur et 
l a hauteur , avec lesquelles i l m a n i e l a satire, et jette son c r i 
d ' ind ignat ion contre les m a u v a i s r iches et les m a u v a i s prêtres ? 
O u son charmant dédain pour les poètes et les prédicateurs « à 
l a mode » , ce en quo i i l est délicieux ? 

Ecoutez , je vous p r i e : 

Seigneur, je souffre dans cette heure, 
Mais j ' en bénis votre bonté ; 
Je suis en c ro ix , mais j 'y demeure 
Soumis à votre volonté. 
Frappez , mon Père charitable, 
J 'adore et je bénis vos coups, 
Je suis votre enfant, mais coupable, 
Vous m'êtes encore trop doux. 

Je suis la p ierre mal pol ie , 
Grossière et sans nul ornement, 
Ta i l l ez - la , Seigneur, je vous pr ie , 
Pour mettre en votre bâtiment. 
Je veux souffrir en patience, 
Coupez, tai l lez, frappez, tranchez; 
Mais soutenez mon impuissance 
E t me pardonnez mes péchés. 

Que j 'aie avec vous, Catherine, 
Non une couronne de fleurs, 
Mais une couronne d'épine 
D u chef de l 'homme de douleurs ! 

O u bien : 
0 Sagesse ! venez, le pauvre vous en prie ; 
P a r le sang de mon doux Jésus, 
P a r les entrail les de Mar ie 
Nous ne serons po int confondus ! 
M a bien-aimée, ouvrez, l 'on frappe à votre porte. 
A h ! ce n'est pas un étranger, 
C'est un cœur que l 'amour transporte, 
Qui n'a que chez vous où loger. 
Je me jette en esprit au p ied de votre trône : 
S i vous ne voulez point de m o i , 
D u moins donnez-moi quelque aumône 
Pour les pauvres rempl is de fo i . 



(52 L E P E R E D E M O N T F O R T 

O u encore, dans sa couronne de cantiques au Sacré-Cœur, 
dédiés a u x ' V i s i t a n d i n e s , et dont p lus ieurs sont directement 
inspirés de l a doctr ine de sa int Jean Eudes : 

(C'est Jésus q u i parle) : 

Mon cœur sent une soif ardente, 
I l dit « j ' a i soif » , incessamment : 
Chez to i , chère âme pénitente, 
11 cherche du soulagement. 

Mêle ton sang avec tes larmes 
Puisque tu pleures ton péché, 
Ne crains point , j ' a i mis bas les armes 
Puisque ton cœur est s i touché. 

Pour redoubler ta pénitence 
Entre en mon cœur si pénitent, 
P o u r m'aimer d'un amour immense 
Entre en mon cœur qui t 'aime tant. 

Tout ceci est b i en d 'un poète, énergique et croyant : et cela 
change des « gloires » et « v ic to ires » , « amours » et « toujours » 
q u i sont passe-partout de l a littérature de cantiques, que l ' on 
croit f a i r e « popu la i re » . Mont for t pensait autrement. 

Chansonn ier ? Je pense b ien ! Ses cantiques, ce sont b ien , 
comme on disait au temps jad is , « chansons spir i tuel les » . L o r s ­
q u ' i l veut se fa i re entendre du peuple , c'est b i en le ton s imple 
et naïf, souvent narquo is , de l a chanson. Ce ton narquo is et de 
bonne h u m e u r , le B i e n h e u r e u x l ' emplo ie même p o u r chanter 
l a v ie rel igieuse, et les prat iques de pénitence. S u r l a « d i s c i ­
p l ine » , par exemple , 

L a d isc ip l ine 
Est médecine. 

Qu'un chacun frappe sur son dos 
Jusqu'aux os 

Chacun frappe, frappe, frappe 
Jusqu'aux os 

C'est le remède à tous maux. 

Ame innocente, 
F r a p p e , et. chante 

Le Miserere sur ton dos 
Jusqu'aux os (bis) 

E t cela se chante, non pas sur l ' a i r d u psaume de pénitence, 
mais sur « P a i e chopine , m a vois ine » , a i r très gui l leret de 
cabaret. 

(bis) 

(bis) 
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I l faut d ire que tous ces cantiques, sauf très rares exceptions, 
ne sont po int destinés à être chantés dans l'église. C e l a expl ique 
l a prat ique de G r i g n i o n de Mont f o r t et de ses contemporains , 
ma i s ne justif ie pas le procédé, s inon p a r manière de d is tract ion 
ou de p i e u x amusement. 

D ' a i l l e u r s , le B i e n h e u r e u x ut i l i sa i t aussi , à l 'occasion, tel 
a i r l i turg ique , et i l n ' impose pas l a mélodie q u ' i l choisit . T e l de 
ses Cantiques peut se chanter à volonté sur l ' a i r d 'un autre 
cant ique, d 'un Noël, de deux chansons très différentes l 'une de 
l 'autre . E t l ' a i r est par fo is chois i avec une intent ion mal i c i euse : 
u n cant ique où l 'auteur exalte l a pauvreté rel igieuse du m i s s i o n ­
n a i r e , p i e u x « chemineau » , se chante sur l a mélodie de : 
« V i v e n t les gueux ! » 

L e B . P . de Mont for t a même combiné à deux ou trois reprises 
ses qualités de poète et de chansonnier avec celles de... metteur 
en scène ! I l faut l i r e dans son entier (et v o i r l a reproduct ion 
de ses croquis) : « l'Ame abandonnée » , dont le scénario exige 
v ingt personnes, et est v i s ib lement destiné à des enfants. C'est 
extrêmement cur ieux . O u encore : « le Pécheur converti » , p lus 
•sévère, d ialogue en u n acte, dans lequel l 'auteur ut i l ise au m i e u x 
l ' a d m i r a b l e poésie de : « Reviens, Pécheur » , dont l ' a i r p r i m i t i f , 
l o i n d'être ce lu i d'une romance où on l ' a depuis adapté, ressem­
b l a i t au contra ire à d u p la in - chant . E t l a question peut se poser 
de savoir q u i est l 'auteur de ce beau cantique : est-ce le b i e n ­
h e u r e u x de Mont for t ? est-ce L o u i s B a c i n e ? (ou peut-être n i l ' u n 
n i l 'autre ; en tout cas, pas J . B a c i n e , sous le n o m duque l on l ' a 
m i s par fo is : i l en serait digne). 

« Le bienheureux GRIGNION de MONTFORT, poêle ,et chansonnier. » 

V I E C A T H O L I Q U E 2 8 - C - 2 9 . 



IX. — L E B A T I S S E U R D E C A L V A I R E S 

L E C A L V A I B E D E P O N T C H A T E A U 

par 

Ernest J A C 
Professeur à l'Université Catholique d'Angers 

Une mission n'allait jamais, pour le P. de Montfort, sans 
l'érection dune croix monumentale, au cours des exercices ou 
en guise de manifestation de clôture, sur quelque haut lieu de la 
paroisse. La tradition ne s'est pas perdue. 

Parfois, il voyait plus grand. Il projetait et réalisait un véri­
table Golgotha, avec les trois croix et les évocations des scènes 
de la Passion. Ainsi à Montfort-la-Cane, à Pontchàteau, à Sal-
Fertaine. 

Le calvaire de Pontchàteau fut et reste son chef-d'œuvre. Au 
x i x e siècle ses missionnaires ont repris et achevé son idée gran­
diose. C'est plus une « T e r r e sainte » qu'un Golgotha. Charles 
Le Goffic, qui marque sa différence avec les fameux calvaires 
bretons, l'appelle la « Jérusalem bretonne » . 

Tous les biographes du P. de Montfort ont fait une place à 
part à son histoire. Le. récit qui suit est d 'Ernest Jac , Professeur 
à l'Université catholique d'Angers, dans la collection « les 
Saints » de chez Lecoffre, qui reste classique, malgré tant de 
collections hagiographiques postérieures. 

C'est à a fin de j u i n 1709 que le servi teur de D i e u v in t à 
Pontchàteau pour y donner une miss ion . Cette petite v i l l e située 
à peu près à mi -ronte entre Nantes et Vannes , et qui doit à son 
c a l v a i r e toute sa notoriété, l o i n d'être comme a u j o u r d ' h u i le 
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centre d 'un pays fert i le et b i e n cultivé, était, i l y a deux cents 
ans, vo is ine d'une immense lande , toute couverte de bruyères, 
de fougères et de genêts, qu 'on appelait l a lande de l a M a d e ­
le ine. C'est à une heure de m a r c h e env i ron de Pontchàteau, sur 
l a route de Guérande, au point de j onc t i on de cette lande et de 
l a forêt du même n o m , que s'élève a u j o u r d ' h u i le f a m e u x c a l ­
v a i r e . De là l'œil embrasse tout le pays aux alentours : Sa int -
N a z a i r e et l a m e r ; au-dessus des m a r a i s , à droite , Guérande 
et ses v ie i l les fort i f icat ions, p lus à droite encore, au-dessus de 
l a forêt, les hauteurs de S a i n t - G i l d a s . D a n s le périmètre de ce 
vaste h o r i z o n , on découvre jusqu'à trente et un c lochers . L ' e m ­
placement n'était-il pas b i e n choisi p o u r y arborer l 'emblème 
de notre rédemption ? V o i c i comment i l fut procédé à son érec­
t i on . 

L a popu la t i on de Pontchàteau, q u i a conservé s i vivaces 
toutes les tradi t ions relatives au passage du grand miss i onna i re , 
était dès ce temps-là b ien disposée à entendre l a paro le de 
D i e u . D ' u n j o u r à l ' autre , son envoyé sentait les progrès de l a 
grâce dans ces âmes s imples ; et, p l e i n de grat i tude envers l a 
P r o v i d e n c e q u i rendai t ce peuple si doci le à sa vo ix , i l pensa que 
l 'heure était venue de réaliser un pro jet par l u i caressé depuis 
longtemps d'élever u n ca lva i re m o n u m e n t a l en l 'honneur du 
d i v i n Crucifié. 

U n j o u r donc, après le sermon, i l exposa son p ieux dessein 
aux prêtres et aux fidèles ; l 'idée fut accuei l l ie avec u n tel 
enthousiasme qu 'un groupe de t rava i l l eurs se const itua aussitôt, 
et que le B i e n h e u r e u x , à l eur tête, a l l a donner le p r e m i e r coup 
de pel le . L ' e n d r o i t c h o i s i n'était pas cependant c e lu i q u i devait 
être adopté définitivement. I l était trop l o i n de Pontchàteau, 
jusqu'auprès de la chapel le Sainte -Beine , et ne d o m i n a i t pas 
tout le pays, comme l a lande de la Made le ine . A u bout de deux 
o u trois j ours de t r a v a i l , en effet, le B i e n h e u r e u x éprouva q u e l ­
que hésitation sur le cho ix de l ' emplacement . I l p r i a toute la 
nuit ; puis i l réunit à l a chapel le ses t rava i l l eurs , venus dès 
le m a t i n , et les fit pr i e r . A l a sortie de l a chapel le , i ls étaient 
tous là groupés autour du bon Père, attendant ses ordres . S o u ­
d a i n , sur le mont i cu le déjà formé par les t ravaux de l a ve i l l e 
et de l ' avant -ve i l l e , apparaissent deux blanches colombes. On 
les voit u n instant becqueter cette terre fraîchement remuée, ou 
plutôt en r e m p l i r l eur bec et s 'envoler à t i re -d 'a i le ; ma i s c'est 
pour reparaître bientôt sur le mont i cu le , r e m p l i r de nouveau 
l eur bec et s 'envoler dans la même d irec t ion une deuxième, 
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une troisième, une quatrième, une dixième fois. Cependant on 
a s u i v i attentivement le v o l des colombes mystérieuses. Bientôt 
on a p u r e m a r q u e r que chaque fois elles s'arrêtent au po int le 
p lus élevé de l a lande de la Made le ine , non l o i n de l a lisière 
de l a forêt ; et là on constate, p o u r employer l ' expression des 
p ieux t rava i l l eurs , « toute une huchée de terre » récemment 
déposée sur l a lande desséchée. Mont for t ne doute plus . C e 
jour-là même, i l trace trois grands cercles concentriques, l 'un 
de 400, le deuxième de 500, le troisième de 600 mètres. L e pre­
m i e r m a r q u e l a base de l a montagne art i f ic ie l le q u ' i l projette 
d'élever. E n t r e le deuxième et le troisième, on v a creuser u n 
vaste fossé, et toute l a terre q u i en sera extraite f o r m e r a l a 
montagne elle-même : p l a n aussi s imple que grandiose . 

A p a r t i r de ce moment , les ouvr iers vo lontaires affluent 
autour du Père de Mont for t . Dans ce chant ier d 'un nouveau 
genre régnaient u n ordre a d m i r a b l e et u n re l i g i eux si lence ; o n 
n 'entendait que le b ru i t de la pelle et de l a pioche ou le r o u l e ­
ment des charrettes ; et q u a n d le labeur était suspendu, c'était 
pour réciter le rosaire ou chanter des cantiques. P a r m i tous 
ceux qu 'a laissés le P . de Mont for t en l 'honneur de la C r o i x , 
beaucoup ont été composés à Pontchàteau. A i n s i soutenus p a r 
des pensées surnaturel les , les t ravai l leurs avançaient r a p i d e ­
ment. Mais i l s'agissait de n o u r r i r tout ce monde. P lus i eurs sans 
doute apportaient leurs prov is ions ; mais le ca lva ire était le 
rendez-vous de tous les inf irmes et de tous les pauvres de la 
région, qu i , au m i l i e u des r igueurs de l 'h iver , escomptaient pour 
les fa i re v i v r e la charité des pèlerins et les ressources mysté­
rieuses du célèbre miss ionnaire . C e l u i - c i se l it mendiant pour 
subvenir à tant de besoins ; et quo i qu 'on puisse penser des 
légendes pieusement conservées dans le pays, sur l 'accroisse­
ment m i r a c u l e u x des prov is ions dans les greniers de ceux qui 
l u i avaient fait l 'aumône, ce qu i est certain , c'est que, à Pont -
château comme a i l l eurs , l a Prov idence à laquel le se confiait 
aveuglément le P . de Mont for t ne le la issa j a m a i s manquer de 
r i e n . • 

Encouragé par le zèle de cette foule enthousiaste q u i ne 
m a r c h a n d a i t n i son temps ni sa peine, i l conçut le projet d'élever 
là un monument q u i serait un poème grandiose en l 'honneur 
de la C r o i x . Son intention était de r e p r o d u i r e autant que pos­
sible, sur le sommet de ce p lateau , l ' image du v r a i C a l v a i r e et 
de l a voie douloureuse, avec les c ro ix des deux larrons , e l , aux 
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pieds du Chr i s t une statue de l a Mère des Douleurs, de saint 
Jean-l'Evangéliste, e l de sainte M a r i e - M a d e l e i n e . 

P o u r exécuter ce t r a v a i l de géants, i l f a l l a i t r e m u e r 282.530 
pieds cubes de terre glaise ou de p ierre de t a i l l e ; et, pour trans­
porter cette masse, on ne se servait , au moins au début, que de 
paniers ou de hottes. P l u s tard , de petites charrettes à bœufs 
furent utilisées. Pendant quinze mois , l a p o p u l a t i o n de P o n t ­
chàteau s 'attela à cette besogne. Chaque j o u r , i ls étaient de deux 
à quatre cents t rava i l l eurs q u i arr iva ient dès le m a t i n , apportant 
l eur n o u r r i t u r e et leurs out i ls , par fo is amenant leurs paires de 
bœufs ; et tout ce monde , jeunes et v i eux , hommes et femmes, 
t r a v a i l l a i t sans toucher le m o i n d r e sa la ire . L a seule récompense 
de ces terrassiers vo lontaires — et i ls l ' est imaient d 'un haut p r i x 
•— était d'être autorisés le soir à contempler , à l a lumière d'une 
l a m p e ou d'une chandel le , l a phys i onomie d u C h r i s t q u i devait 
u n j o u r couronner le sommet de leur œuvre, et q u i reposait , 
en attendant, dans une petite grotte, avec les statues de la sainte 
V ie rge , de saint J e a n et de sainte Made le ine . 

Cependant le bru i t d u gigantesque t r a v a i l entrepris à P o n t ­
chàteau se répandait dans tout l 'ouest de l a F r a n c e , et de là dans 
toute l ' E u r o p e chrétienne. Chaque prov ince envoya des t r a ­
va i l l eurs et des pèlerins ; i l en v in t même d 'Espagne et des 
F l a n d r e s ; et c'était p l a i s i r de contempler , confondues dans 
l ' a rdeur d u t r a v a i l , toutes les classes de la société. On v i t de 
grandes dames descendre de l eur carrosse p o u r porter l a hotte 
de terre ; des genti lshommes et des bourgeois, des prêtres même 
ne croyaient pas s'abaisser en contr ibuant non seulement de 
leurs aumônes, mais de leurs bras , à élever u n monument en 
l 'honneur de leur c o m m u n Sauveur . 

V o y a n t ses t rava i l l eurs s i b i e n en t ra in et le p a i n de ses 
pauvres assuré, le serviteur de D i e u est ima q u ' i l pouvai t s'éloi­
gner un peu p o u r a l ler porter l a bonne paro le à d'autres âmes. 
I l se mi t donc à rayonner dans les paroisses environnantes , 
revenant de temps à autre surve i l l e r son chantier . 

Cependant l ' immense entreprise touchait à son terme. L e 
sommet du C a l v a i r e d o m i n a i t de 60 pieds le point c u l m i n a n t 
de la montagne art i f ic ie l le ; le g rand C h r i s t regardai t vers 
l 'Or ient , entre les c ro ix des deux l a r r o n s ; à ses pieds se dres­
saient les trois statues de sa sainte Mère, de saint J e a n - l ' E v a n -
géliste et de sainte Made le ine . L e j o u r de l'Exaltation de l a sainte 
C r o i x (14 septembre 1709) avait été chois i par l'évêque de Nantes 
pour l a bénédiction solennelle . Tout était prêt pour l a céré-
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monie ; quatre prédicateurs devaient , aux quatre coins de 
l ' hor i zon , adresser l a paro le au peuple qu i se pressait autour 
du m o n u m e n t au n o m b r e de 30.000 âmes env i ron . L a f a m i l l e 
du miss ionna i re était venue de Rennes pour l a circonstance. 
L'allégresse était dans tous les cœurs, lorsque tout à coup, la 
ve i l l e de l a cérémonie, vers 4 heures du soir , a r r ive de Nantes 
u n prêtre avec un p l i cacheté q u ' i l remet au serviteur de D i e u : 
c'était l a défense de l 'évêque de procéder à l a bénédiction d u 
C a l v a i r e . On peut mesurer à la peine qu 'avait coûtée l'œuvre 
l a consternation de toute cette foule à l 'annonce d'une semblable 
nouvel le . V i te le B i e n h e u r e u x part pour Nantes , f ranch i t 
pendant l a nui t les quinze l ieues q u i séparent Pontchàteau de 
cette v i l l e , et court se jeter aux pieds de l 'évêque pour le pr i e r 
de rappor ter son inexp l i cab le décision. Monseigneur fut in f lex i ­
ble. Qu ' on juge du désappointement de cette foule q u a n d on 
sut que l'évêque avait persisté dans sa décision ! Quant à celui 
q u i avait conçu et exécuté ce p l a n grandiose qu 'on venait 
essayer de discréditer, i l n 'avait j a m a i s été p lus calme.. . 

Cependant à propos de Pontchàteau, i l n 'avait pas encore 
épuisé la coupe des h u m i l i a t i o n s et des désappointements. U n 
ordre du R o i a r r i v a , d'après lequel le C a l v a i r e édifié à tant de 
fra is devait être démoli. Une haute influence, toute dévouée à 
l a cause janséniste, avait en effet persuadé au gouverneur de 
Bretagne, M . de Chàteaurenaud, que les miss ionnaires de 
Pontchàteau étaient en t r a i n de soulever les masses popula ires , 
et, sous prétexte de dévotion, de profiter de leur dangereux 
ascendant pour f a i r e élever une forteresse, avec fossés et passa­
ges souterrains ; cette entrepr ise constituerait u n v r a i danger 
en temps de guerre et ferait en temps de p a i x , pour les voleurs , 
u n repa ire inexpugnable . L e gouverneur m i l i t a i r e , M . de L e s p i -
nasse, reçut donc l ' o rdre de combler les tranchées et de remettre 
le t e r ra in dans son état p r i m i t i f . C i n q cents paysans furent 
réquisitionnés pour accompl i r , sous la surve i l lance d'une 
compagnie de soldats, cette honteuse besogne. A . l ' a n n o n c e de 
cette décision, tous ces braves gens fondant en larmes , se jettent 
à genoux et, pendant deux jours , refusent de détruire leur 
œuvre. N'était-ce po int d 'a i l leurs une impiété sacrilège qu 'on 
leur demandai t là ? L 'o f f i c ier q u i c ommanda i t l a troupe, spécu­
lant sur leur f o i violentée, s 'avisa de les menacer de fa i re scier 
l a grande cro ix . A l o r s , dans l a cra inte que leur C h r i s t ne fût 
brisé par l a chute, on v i t un groupe de ces paysans le descendre 
de l a C r o i x avec Tes précautions inf inies que durent prendre 
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jad is Joseph d ' A r i m a t h i c et Nicodème pour recevo ir le S a u v e u r 
lui-même dans leurs bras. L a foule , pendant ce temps-là, était 
à genoux et p r i a i t ; l 'off icier lui-même, nouveau centur ion , ne 
pouvai t cacher son émotion. Ce fut seulement q u a n d le C h r i s t 
et les autres statues eurent été pieusement déposées en l i e u sûr 
que les habitants consentirent, l a mor t dans l 'âme, à démolir 
ce qu ' i l s avaient édifié avec tant d 'entra in . L e t r a v a i l d u r a des 
mois et des mois ; car, suivant l 'expression des écrivains contem­
pora ins , ceux q u i avaient eu des bras de fer pour construire 
n 'avaient plus que des bras de la ine pour démolir. 

Ce fut la vei l le de son entrée en retraite que le serviteur de 
D i e u appr i t l ' o rdre du R o i q u i devait consommer l a r u i n e de 
ses espérances. A cette nouvel le , i l tomba à genoux et dit : 
« D i e u soit béni. Je n 'a i j amais songé à m a propre glo ire mais 
à l a sienne. J'espère q u ' i l me recevra avec la même récompense 
que si j ' ava i s réussi. » 

« Ce doit être un grand saint ou u n hypocr i te fieffé » , déclara 
l 'évêque à M . R a r i n , q u a n d i l connut cette façon héroïque 
d 'accue i l l i r l a lettre de cachet q u i o rdonnai t l a destruct ion de 
son œuvre. Nous savons a u j o u r d ' h u i que le P . de Mont for t n'était 
pas un hypocr i te . 

« Le bienheureux GRIGNION de MONTFORT. » 

Collect ion « Les Saints » . L E C O F F R E . P a r i s 1 9 1 7 , Chap. V , § I I . 

X. — L E S C U L P T E U R D E M A D O N E S 

par 

Maurice L A U R E N T I N 

Dans le groupe de missionnaires qui arrivait en paroisse 
nantaise ou rochelaise autour du P. de Montfort, ne se trou­
vaient pas seulement des prêtres et des frères, mais aussi des 
hommes de métier : « un sculpteur et un peintre qu'il dirigeait 
dans ses entreprises, pour l'ornementation des églises, de ses 
chapelles et de ses calvaires ». Grandet avait même ajouté à 
Quérard une intention moralisatrice, dont s'indigneront les 
fervents du primitif et de l'original : « // menait toujours avec 
lui, dans ses missions, un peintre et un sculpteur, pour couvrir 
ou reformer les tableaux et les statues des saints qui étaient' 
indécentes ou mal faites ». 

H semble bien que le missionnaire ait mis la main à l'œuvre, 
quand il en trouvait le temps, par goût des arts plastiques et 
surtout par amour pour Notre-Dame. Nombre de paroisses 
ou de sanctuaires prétendent à l'honneur de posséder une Vierge 
du P. de Montfort : Saint-Laurent-sur-Sèvre, la Séguinière, 
Saint-Amand, Roussay, Montfort, Montbernage, etc.. 

La question a tenté un écrivain régionaliste, Maurice Lauren­
tin, architecte ; son étude se limite aux Vierges du rayon de 
Cholet. Et voici sa conclusion : 

* 
** 

... Peut -on conclure que le B i e n h e u r e u x L . M . de Mont for t , 
pe intre et sculpteur , est l 'auteur des œuvres d'art que la t r a d i ­
t i on l u i attr ibue ? Quel le que soit l a réponse,.... ces V ierges ' que 
l a Vendée vénère, conserveront l eur va l eur de re l ique , car i l 
est établi... que le B i e n h e u r e u x i n s p i r a leur ' compos i t ion et 
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d i r igea tout au moins l a m a i n q u i les sculpta , q u ' i l les donna 
et les bénit. L a statuette de l a Sagesse, q u ' i l avait déjà au 
Séminaire, échappe à l a cr i t ique. P o u r les autres, les textes 
n 'apportent aucune object ion irréfutable à l a croyance p o p u ­
la i r e q u i veut que le B i e n h e u r e u x les ait sculptées lui-même, 
ma i s i ls n 'ajoutent à l eur confiance aucun fondement s c r i p t u -
r a i r e décisif. L a cr i t ique rencontre i c i u n problème presque 
inso lub le que des documents nouveaux permettront peut-être 
de reprendre u n j our . Jusque là, les part isans de l'authenticité 
d i ront , en renvoyant Quérard à son propre texte : « que l a 
t rad i t i on est souvent p lus exacte, p lus complète et p lus fidèle 
que les mémoires des chroniqueurs . » 

E t l o rsqu 'on revient une dernière fois regarder nos statues 
de S a i n t - L a u r e n t , de L a Séguinière et de S a i n t - A m a n d , l ' examen 
et l a c ompara i son sont tout en faveur de l a t rad i t i on . E l l e s 
sont un p e u maladro i tes et n'ont, évidemment, pas été exécutées 
p a r u n profess ionnel , ma i s par u n amateur q u i avait devant les 
yeux une bel le statue dont i l copiai t le mouvement . E l l e s t rah i s ­
sent les ignorances et les hésitations d 'un sculpteur b ien doué, 
mais sans grande expérience, q u i n 'a j a m a i s a p p r o f o n d i les 
lo is de l ' anatomie et les règles du modelage. Mais elles ne sont 
pas sans art ; elles ont le charme d u sentiment p i eux q u i les 
i n s p i r a . « O n sent que le B i e n h e u r e u x a dû fa i re ses statues 
c omme F r a Ange l i co peignait ses tableaux, à genoux, après une 
fervente ora ison . » (Cah ier de l a cure de S a i n t - A m a n d , sans 
date.) E l l e s possèdent cette qualité essentielle de l 'œuvre sacrée 
que P a u l Doncœur appel le l a chasteté. E l l e s ne ret iennent les 
regards n i sur l eur beauté, n i sur l eur va leur . E l l e s n'émeuvent 
pas en nous l ' amateur ou le di lettante, mais le croyant. Sa int 
J e a n de l a C r o i x , q u i se détournait des « belles images » , aurait 
prié devant celles-là. E t le peuple , chez nous, les aime. Depu i s 
p lus de deux siècles, on porte devant elles les petits enfants p o u r 
qu ' i l s y essaient leurs premiers pas. 

T a n t de suppl icat ions exaucées justi f ient cette simplicité 
confiante ! L e s Vierges d u Père de Mont for t sont d 'abord des 
centres de prières. L a reconnaissance des pèlerins salue en 
elles « N o t r e - D a m e de toutes grâces » . 

Devant ces re l iques , le chrétien comprend l'âme du B i e n h e u ­
r e u x et le secret de son i n s p i r a t i o n . L'œuvre d'art était pour l u i 
un m o y e n d'action, le signe durable de sa doctr ine sp ir i tue l le 
et l ' ins trument d'une réforme intérieure. 
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L ' a r d e n t servi teur de M a r i e , au cours de ses miss ions , récom­
pensait les fidèles q u i acceptaient de se consacrer à l a Sainte 
V ierge en l eur présentant sa petite statue de buis p o u r qu ' i l s y 
posent leurs lèvres. V o i c i le p r e m i e r texte de cette consécration 
q u i contient en germe le Traité de la Vraie Dévotion : 

« Je me donne tout ent ier à Jésus-Christ p a r les m a i n s de 
M a r i e , p o u r porter m a c ro ix à sa suite tous les j ours de m a vie . » 

« Le Bienheureux PEEE DE MONTFORT, statuaire. » 

L . J . B I T O N , éditeur, Saint-Laurent-sur-Sèvre (Vendée), France , p. 29-31. 
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X I . — L E D I R E C T E U R D E C O N S C I E N C E 

par 

M g r T R O C H U 

Le sujet devrait tenter un essayiste. Il ferait voir le P. de 
Montfort non seulement en chaire, mais aussi au confessionnal ; 
non seulement en mission paroissiale, mais aussi en retraite de 
communauté et de séminaire ; non seulement au milieu de la 
foule, mais' aussi dans le tête-à-tête. Nombreuses sont les 
communautés où il a donné sermons ou retraites — c'était 
comme son repos après les grandes missions — et les âmes 
d'élite qui ont eu recours à sa direction ou à ses conseils, dans 
les cloîtres ou dans le monde. 

On aboutirait, je crois, à cette conclusion, en deux parties. H 
fut pitié, miséricorde, mansuétude pour les pécheurs : il décla­
rait préférer s'exposer au purgatoire par excès d'indulgence... 
Mais il fut un terrible directeur, à la manière de ses maîtres de 
Saint-Sulpice, pour les âmes de sa taille, une Mère Marie-
Louise de Jésus, la première supérieure des Filles de la Sagesse, 
une Bienheureuse Jeanne Delanoue, fondatrice des Sœurs de 
Sa in te -Anne de l a P r o v i d e n c e de S a u m u r . 

On s'en rendra compte à la solution du cas de conscience qu'il 
apporta aux origines de cette congrégation. H y fallait l'humilité 
de la fondatrice pour ne pas se cabrer. Un de nos meilleurs) 
hagiographes contemporains, Mgr Trochu, l'historien univer­
sellement connu du curé d'Ars el de saint François de Sales, 
décrit cette scène qui ne manque pas d'un certain pathétique. 

Une autre bénédiction de l ' a n de grâce 1706 fut pour Sœur 
Jeanne De lanoue l a v i s i te d 'un i l lus tre serviteur de D i e u . I l y 
avait longtemps déjà que l a bonne Françoise Soucbet l u i donnait 
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cette assurance : « U n j our , u n grand personnage de m o n pays 
v i e n d r a et vous donnera u n b o n règlement pour votre Provi­
dence... » 

E n l a voyant v i v r e s i austèrement, et sans doute prises de l a 
p e u r qu 'e l le ne les engageât dans une voie par trop cruci f iante 
p o u r l a nature , ses compagnes de dévouement avaient senti u n 
doute les envahir : cette personne à laquel le elles avaient engagé 
l e u r f o i n'était-elle pas le jouet d'une i l l u s i o n ?... de quelles 
insp i ra t i ons , d'en haut ou d 'en bas, provenaient ses m or t i f i ca ­
tions effrayantes ? 

Envoyées aux prov is ions , les jeunes Sœurs trouvèrent m o y e n , 
à l ' i n s u de Sœur Jeanne , d 'avoir u n entretien avec Messire 
G r i g n i o n de Mont for t . 

E l l e s commencèrent par so l l i c i ter des conseils pour l eur v ie 
intérieure. Puis, , dévoilant leurs inquiétudes, elles contèrent à 
ce prêtre, s i mortifié lui-même, de quel le façon imp i t oyab le 
Jeanne De lanoue mata i t l a nature : ces jeûnes continuels , ces 
nuits accablantes passées en de longues prières ou d ' u n chevet 
à l 'autre , ce trop court s o m m e i l enfin p r i s sur une chaise, l a 
tête ba l lante contre le mur . . . 

L e saint h o m m e écoutait en si lence, sans r i e n , dans les traits 
o u le geste, q u i indiquât n i approbat i on n i défaveur.. 

« Je p r i e r a i et je réfléchirai sur ce que vous venez de me 
d i re » , c o n c l u t - i l en reconduisant ses visiteuses au seui l de l a 
m a i s o n où i l recevait l'hospitalité. 

O r Jeanne De lanoue avait eu, connue elles, l a pensée de 
consulter Messire L o u i s G r i g n i o n . I l l u i fit accuei l , sains aucune 
a l lus i on à l a démarche de ses compagnes, et l a la issa l u i exposer, 
en toute simplicité, sa vocat ion au service des pauvres , ses 
aspirat ions à l a v ie par fa i te , ses épreuves, ses pénitences. 

« M o n Père, cont inua-t -e l le , suis-je b i e n dans l a vo ie que 
N o t r e Seigneur a v o u l u pour m o i ? 

— Veui l lez , , m a Sœur, me donner le temps de l a prière et de 
l a réflexion. 

— N o u s vous attendons chez nous, m o n Père » , se p e r m i t 
d 'AVANCEn Jeanne e n souriant . 

E t le saint de répondre : « J ' i r a i d e m a i n m a t i n , avant m a 
messe à N o t r e - D a m e . » 

Fidèle à sa promesse, i l v int donc, en cette matinée de sept-
tembre 1706, v is i ter le logis de la F o n t a i n e . 

I l arr ive , le visage empre int de sa sérénité o r d i n a i r e , dit u n 
met aux petites orphel ines pour les engager à b ien a i m e r 
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l ' E n f a n t Jésus et sa sainte Mère, u n mot aux bonnes v ie i l l es 
pour les encourager à b i e n accepter leurs souffrances. A toutes 
i l fit baiser son cruc i f ix d ' ivo ire ; pu is , sur l ' i n v i t a t i o n de Jeanne, 
i l passa dans l a sal le de communauté où se rangèrent, autour 
de l a fondatr ice , ses F i l l e s et l a p lus dévouée b ienfa i t r i ce de l a 
m a i s o n , M l l e M a r t h e Rousseau, très désireuse d 'entendre le Père 
de Montfort . . . 

A u l i e u de répondre aux doutes que l u i avaient soumis q u e l ­
ques jdurs auparavant les jeunes religieuses, le Père de Mont for t 
n'eut pas même u n mot p o u r elles. I l f ixa sur Jeanne , debout 
devant l u i , i m m o b i l e , u n r e g a r d d'une sévérité effrayante. 
Cependant , i l gardai t le silence. L e s compagnes de l a fondatr i ce 
et M a r t h e Rousseau se p r i r e n t à trembler . Que se passa i t - i l ? 

« V o u s , s'écria souda in l ' homme de D i e u , vous al lez t r o p l o i n 
dans vos pénitences et dans vos austérités. V o u s vous trompez 
en agissant comme vous faites. V o u s ne devez pas tenir u n 
régime de vie autre que ce lu i de vos f i l les ; vous devez manger 
comme elles. V o s jeûnes sont condamnables ; vous devez les 
abandonner . V o u s vous trompez en croyant que c'est l ' espr i t de 
D i e u q u i vous insp ire en cela... N o n , c'est l ' o rgue i l q u i vous 
aveugle ! » 

Jeanne, seulement p lus pâle, baissait les yeux. L 'assistance 
était atterrée : eh ! quo i , u n saint p a r l a i t a ins i à l eur Mère ! 
I l poursu iv i t , imp i t oyab le : 

« J ' a i c onnu une personne q u i pendant p lus ieurs années s'est 
livrée à l ' i l l u s i o n , t rompant tout le monde p a r ses apparences 
de bel le dévotion. Je voyais b i e n qu'en elle c'était misérable 
duperie . M a i s i l semblai t imposs ib le de prendre en défaut une 
ver tu si feinte qu'accréditaient encore des prat iques v r a i m e n t 
surprenantes , c omme de s 'entai l ler les genoux avec u n raso i r et 
de se tenir ensuite des trois et quatre heures à genoux. C e p e n ­
dant le Seigneur me fa isa i t connaître que cette misérable j oua i t 
u n j eu . Je ne savais p lus comment m 'y prendre p o u r l a c o n v a i n ­
cre de fausseté, q u a n d elle se trahi t elle-même en consentant 
au péché. E h b i en , m a Sœur, je cra ins que, pare i l l e à cette fausse 
dévote, vous ne vous t rompiez aussi , ou ne vou l i ez t r o m p e r 
les autres. » 

Stupéfaite, accablée, Jeanne se taisait . Son attitude h u m b l e , 
son calme apparent adoucirent toutefois le terr ib le m i s s i o n ­
na i re . Sans doute n ' a v a i t - i l v o u l u que sonder le f o n d de cette 
âme ; peut-être t r e m b l a - t - i l d'être allé trop l o i n . 

« Je vais o f fr ir à présent le Saint Sacrif ice, c onc lu t - i l . Ce sera 



71s L E PERIE D E M O N T F O R T 

à votre intent ion . V o u s y assisterez et y communierez . J'espère 
que le B o n D i e u me donnera les lumières nécessaires pour juger 
per t inemment de votre état. Venez donc me trouver après pour 
avo i r m o n avis définitif. » 

I l l ' ava i t donc jugée tout à l 'heure sans avo i r les lumières 
nécessaires !... I l l u i permettait donc de c o m m u n i e r , malgré une 
accusation d 'orguei l et le soupçon d 'hypocr is ie !... Ma is Sœur 
Jeanne De lanoue ne s'arrêta pas à ces pensées. Une grande 
souffrance l u i poignait le cœur : les filles cont inueraient-e l les 
d 'avo ir confiance dans leur Mère ? E l l e s s'éloigneraient, ce 
serait l a f in de l'hôpital. D ' a i l l e u r s , M l l e M a r t h e Bousseau , q u i 
avai t tout entendu, ne consentirait plus à acquitter un loyer s i 
l o u r d : alors , m o n D i e u , les petites retourneraient errer dans 
les rues , sur les chemins , perdre l eur âme, et les v ie i l l es , mises 
à l a porte , m o u r r a i e n t de chagr in et de misère !... 

Jeanne p leura i t en se rendant pour l a messe à N o t r e - D a m e 
des A r d i l l i e r s , et ses F i l l e s , l a laissant a l ler seule, m a r c h a i e n t 
u n peu en arrière, silencieuses et tristes. 

U n peu de sérénité l u i rev int au p ied des saints autels : s i 
elle s'était illusionnée et avait outré ses pénitences, o u i , elle ne 
s 'adonnerait qu 'aux mort i f i cat ions communes . E t pendant l a 
messe, elle n'eut guère d'autre prière que cel le-c i : « M o n D i e u , 
faites connaître à votre serviteur , s i je me t rompe ou s i c'est le 
diahle. . . Toutes mes intentions sont pourtant de vous p l a i r e , à 
vous seu l , ô m o n D i e u ! » E l l e avait encore aux lèvres cette 
supp l i ca t i on lorsqu 'e l le s'avança vers l a sainte table. 

L ' a c t i o n de grâces achevée, le Père de Mont for t rev int au logis 
de l a F o n t a i n e . 

Inst inct ivement, toutes l 'observaient pour l i r e dans ses yeux 
l'arrêt de Sœur Jeanne, l eur arrêt, l ' aven i r heureux ou m a l h e u ­
r e u x de l eur ma ison de PROVIDENCE . L ' h o m m e de D i e u souria i t . 

L a soumiss ion totale de Jeanne à sa décision, preuve indé­
n iab le de son h u m i l i t é foncière, l 'avait -e l le éclairé sur l ' esprit 
qui l a d ir igeait , ou b ien a v a i t - i l reçu de D i e u , pendant sa messe, 
une i l l u m i n a t i o n directe ? O n ne sait. Q u o i q u ' i l en soit , i l p a r l a 
de tout autre manière. « M a Sœur, déclara-t-il, vous pouvez 
cont inuer à v i v r e c omme vous avez commencé. O u i , c'est b i e n 
l 'esprit de D i e u q u i vous anime, l u i q u i vous porte à cette v i e 
pénitente. Soyez donc sans crainte désormais, et suivez vos 
insp i rat ions . » 

I l n 'en dit guère davantage. Sa sentence répondait a u x ' 
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angoisses de Jeanne et de ses F i l l e s . E n silence, elles se pressè­
rent autour de l eur Mère. C e l l e - c i avait compr is . L e saint prêtre 
p a r t i après les avo i r bénies avec effusion, toutes ensemble elles 
retournèrent à N o t r e - D a m e pour u n v i b r a n t m e r c i . Jeanne 
avait senti toute perplexité l ' abandonner au sujet de sa vo ie . 
E l l e avait conquis l a p a i x . 

« La Vénérable Jeanne DELANOUE », Fondatrice des Sœurs de Sainte-
Anne de la Providence de Saumur. 

L I B R A I R I E C A T H O L I Q U E E . V I T T E , L y o n 1 9 3 8 , p. 9 5 - 1 0 4 . 



XII. — L ' A M E D E SON A P O S T O L A T 

par 

Mgr F R E P P E L 

Evêque d'Angers 

Les talents naturels d'un Montfort et ses activités d'une 
ingéniosité jamais à court, ne doivent pas faire oublier que les 
âmes s'achètent à un autre prix. Lui-même en faisait la confi­
dence. Dans son panégyrique du Bienheureux, aux fêtes de la 
béatification, à Saint-Laurent-sur-Sèvre, en 1888, Mgr Freppel, 
évêque d'Angers, soulignait cette vérité, si bien mise en lumière 
depuis par Dom Chautard, dans « L'âme de tout apostolat ». 

P a r t o u t son succès est le même ; les peuples le suivent en 
quelque l i e u q u ' i l porte ses pas ; l o r s q u ' i l prêche l a pénitence, 
les sanglots de son audi to i re couvrent sa v o i x ; et ce n'est pas 
seulement d u haut des chaires q u ' i l subjugue les âmes : rues , 
places publ iques , ponts de bateau, assemblées mondaines , tout 
endro i t l u i est b o n p o u r y fa i re entendre l a paro le de D i e u ; 
et dans l ' a rdeur de son zèle, i l en jettera des éclats jusqu 'en 
des l i e u x où l a sainteté seule peut se fa i re pardonner ces s u b l i ­
mes hardiesses. A h ! d i tes -moi , depuis les j ours de saint A n t o i n e 
de Padoue et de saint V i n c e n t F e r r i e r , le monde a v a i t - i l assisté 
à de pare i l s t r iomphes de paroles ? 

E t d'où venai t à cet h o m m e u n tel ascendant sur les âmes ? 
O u i , sans doute, G r i g n i o n de Mont f o r t était merve i l leusement 
doué pour l a paro le comme pour l 'act ion . Théologien, orateur , 
poète, artiste, i l était tout cela, et au plus haut degré ; ma i s r i e n 
de tout cela ne suffisait pour exp l iquer comment i l était devenu 
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dans les mains de D i e u u n ins t rument capable d'opérer de s i 
grandes choses. E t q u a n d je cherche le secret de cette p u i s ­
sance, je ne m'arrête pas aux qualités d'une âme pourtant r i che , 
si p le ine d ' intel l igence et d'énergie ; je m'éloigne de cette scène 
du monde où le talent et l a ver tu éclatent au g r a n d j o u r ; je suis 
l ' h o m m e de D i e u dans les l i e u x de retra i te q u ' i l s'est choisis , 
dans lâ so l i tude de S a i n t - L a z a r e , dans l ' ermitage de S a i n t - E l o i , 
dans l a grotte de Mervent . C'est là que je le vois préluder à 
l 'apostolat p a r d'effrayantes austérités, se déchirant les chairs 
à coups de d i sc ip l ine , le corps chargé d 'un c i l i ce et d 'une chaîne 
de fer , p o u r anéantir en l u i tout ce q u i est purement terrestre 
et h u m a i n . C'est là que je le vois , seul à seul avec D i e u , puiser 
dans l ' o ra i son des lumières d'où s o r t i r a ce « Traité de la vraie 
dévotion à la sainte Vierge » , l 'une des pages les p lus a d m i ­
rables q u i aient été écrites depuis saint B e r n a r d ; et cette 
« lettre-circulaire aux amis de la Croix » , chef-d 'œuvre d'élo­
quence que l ' on tenterait va inement de surpasser ; et tant 
d 'autres écrits q u i sont c omme l a substance et l a moe l l e des 
prédications du Père de Mont for t . A i n s i se f orment les saints ; 
a ins i se préparent les grands apôtres. 

« L'Univers » , 8 ju in 1888. 

XIII. — L A G R O T T E D U P E R E D E M O N T F O R D 

par 

Georges R I G A U L T 

« J'ai un faible pour les pèlerinages... Pouvais-je, passant par 
Fontenay-Ie-Comte, en Vendée, négliger de visiter la grotte du 
Père Montfort, dans la forêt de Vouvant ?... La grotte du Père 
Montfort est un lieu austère de retraite, et la fantaisie la plus 
désordonnée ne saurait concevoir qu'elle devînt jamais un lieu 
de tentation. Mais la promenade que l'on fait pour y arriver est 
si charmante que ce doit être un péché... » 

La page d'Abel Hermant (F igaro 21-9-30) ne manque pas 
d'esprit ni de justes notations. Mais on devine que « son faible 
pour les pèlerinages » est d'une autre espèce que celui du Père 
de Montfort. Elle témoigne du moins de la célébrité de la 
« Roche-aux-Faons » en forêt de Vouvant, devenue « la grotte 
du P. de Montfort » depuis qu'il l'élut pour faire retraite. L'er­
mite qui sommeillait en lui, comme chez tous les saints, aimait 
ces thébaïdes de silence : Saint-Lazare, la Roche-aux-Faons, 
Saint-Eloi, pour s'y plonger aux sources vives de l'oraison, 
où Mgr Freppel montrait qu'il alimentait son cime. 

Abel Hermant raconte la grotte du Père de Montfort d'aujour­
d'hui ; Georges Rigault, l'historien de l'Institut des Frères des 
Ecoles chrétiennes, celle que chanta et sanctifia le saint mis­
sionnaire. 

* 
** 

E n l a forêt de V o u v a n t , son austère présence se mêle aux 
enchantements de l a nature et des fées... 

Son a m o u r de l a nature , de même que son ardeur apostol ique, 
y avait eu sat is fact ion. E n des heures de l o i s i r , i l s'était enfoncé 
dans l a forêt. Q u i vo i t , des hauteurs d u v i l lage , le déroulement 
indéfini, les vagues sombres de cette forêt de V o u v a n t , ne résiste 
pas à son appe l . C'est a u j o u r d ' h u i u n immense parc aux belles 
routes, sinueuses et gr impantes . E t cependant ses futaies, ses 
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r a v i n s , ses clairières n 'ont pas p e r d u leur charme mystérieux. 
L e silence du m a t i n , traversé de quelque chant d 'oiseau, y est 
u n bonheur q u i fa i t c omprendre l'éternité. 

L e saint y rêva d'une sol i tude p lus complète que cel le de son 
ancien prieuré de S a i n t - L a z a r e . Dépassant le rocher nommé 
P i e r r e - B r u n e , i l p a r v i n t dans une p r a i r i e que borde l a Mère. 
A cet endroi t , l a forêt se déploie en grandiose amphithéâtre. 
L a p r a i r i e en est le par terre , que clôt, devant l a rivière, le r i d e a u 
des peupl iers et des frênes. M a i s , aussitôt après, l a terre et l a 
roche se relèvent en m u r a i l l e . L e s chênes, les m a r r o n n i e r s s'y 
agr ippent ; presque au sommet, on aperçoit l'entrée d'une grotte, 
q u ' u n sentier escarpé permet d 'atteindre. C'est l a « Roche -aux -
F a o n s » . L a grotte est peu p r o f o n d e : e l le mesure « u n c i r cu i t 
de deux toises » . U n e source très l i m p i d e s'écoule à quelque 
distance. Idéal refuge p o u r un anachorète! Séduisante et a p a i ­
sante n a t u r e ! 

V o i c i des bois et des coteaux 
Une fontaine et des ruisseaux, 
Une grotte l o i n des hameaux, 

écrit M o n t f o r t dont les descriptions poétiques ont au moins le 
mérite de l a simplicité et de l 'exact i tude. Ce ravissement que 
l u i cause l a forêt nous le découvre dans les pro fondeurs de son 
être: e n accord avec l a création innocente, au suppl i ce q u a n d 
i l doit sub i r le contact d'une c i v i l i s a t i o n pécheresse. 

Laisse -moi , monde, 
Qui trouble et qui gronde, 
Laisse -moi , monde, v ivre en repos. 

Précurseur des romant iques? Jean-Jacques sans tâche? O u i , 
dans l a mesure où le r o m a n t i s m e nous libère des hypocr is ies 
sociales, des p la i s i r s factices. Compatr i o te de C h a t e a u b r i a n d , 
cousin de L a m e n n a i s . B i e n m i e u x , h o m m e de l a nature purifiée, 
âme de lumière et de grâce, âme vierge . L a lignée à laque l l e i l 
appart ient est celle des Prophètes d'Israël, des Pères du désert. 
E t i l v i t en 1715! E t i l v a m o u r i r au début de l a Régence! E t 
tout le x v m e siècle, sceptique, raffiné, l i b e r t i n , est derrière l u i ! 
M a i s le message dont i l est chargé passe par-dessus l a tête des 
phi losophes . 

R i e n de sensuel dans son tête-à-tête avec l a forêt. R i e n q u i 
soit suspect de panthéisme. I l goûte v ivement — c'est b i e n sûr 
— l a beauté des choses. I l entend leur langage, mais c o m m e 
l ' h u m b l e leçon des créatures inférieures, capables d ' instruire 

L E M I S S I O N N A I R E K 

l ' h o m m e parce qu'el les obéissent à D i e u . Nous pouvons trouver 
assez pauvre son vocabula i re de poète: c'est ce lu i de son époque, 
u n bon instrument pour l 'analyse psychologique, un faible p i n ­
ceau pour l a descr ipt ion du inonde extérieur. 

E t Mont for t , pour être compr is de ses paysans se fa i t une 
l o i de b a n n i r de ses vers toute recherche d 'express ion : 

On n'entend dans ces l i eux champêtres 
Aucuns discours mensongers, 
Les bois et les rochers 
Y sont de saints et savants maîtres. 

Les rochers prêchent la constance, 
Les bois la fécondité, 
Les eaux la pureté 
E t les oiseaux la dil igence. 

Quand je vois v e r d i r le bocage, 
Ma ferveur reprend essor ; 
Je médite la mort 
Quand j 'en vois tomber le feuillage. 

C'est b a n a l et p lat , pour nous q u i avons écouté des lyres 
autrement puissantes. M a i s oubl ions l a m u s i q u e de L a m a r t i n e 
et de V i c t o r - H u g o . Disons-nous que les sons grêles de ce c l a ­
v e c i n e x p r i m e n t toute l a sincérité d'une âme. 

I l f a l l a i t être sincère, beaucoup plus q u ' O l y m p i o , p o u r v ivre 
en ermite dans l a forêt de V o u v a n t . Mont for t , quand i l se p r o ­
pose d'y fa i re de longues retraites , montre à quel le hauteur de 
contemplat ion i l peut s'élever. Une conscience q u i , dans une 
sol i tude sylvestre, se met en face d'elle-même et de D i e u , est 
déjà merve i l l eusement pure , étonnamment forte. 

Mont for t avait établi son pro jet avec sa netteté coutumière. 
I l d e m a n d a aux braves gens des environs de dégager u n peu 
l'accès de l a grotte, d'y apporter « un l i t , une table, un escabeau, 
un chandel ier » , le m o b i l i e r dont se contentait Isaïe. L ' e a u de 
l a source, recue i l l i e dans u n bass in , suff irait à le désaltérer. L e 
p a i n l u i serait f o u r n i p a r l a charité pub l ique . 

Quelques t r a v a u x complémentaires l u i parurent ensuite 
indispensables . L e vent d u n o r d soufflait dans l ' ermitage . Les 
ouvr iers bénévoles du Père se m i r e n t en devo i r de bâtir u n 
petit m u r de protect ion , au moyen des p ierres extraites du 
rocher . U n e voie fut ouverte, depuis le c h e m i n de F o n t e n a y 
jusqu'à P i e r r e - B r u n e . E v i d e m m e n t , le miss ionnaire subsistant 
chez l ' e rmite , a ins i qu 'autrefois à S a i n t - L a z a r e , l a foule anxieuse 
de vérité et de p a r d o n ne devait pas être écartée d u désert. 
Quels audito ires se presseraient aux bords de l a rivière ! E t 
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quelle tribune que le roc surplombant la prairie ! On érigerait 
une croix, on construisait une chapelle. 

Comme à Pontchàteau, comme à Sallertaine, le saint des 
âges primitifs avait compté sans l'administration. Il avait bien 
obtenu l'approbation de Mgr de la Rochelle et il avait « informé 
de son dessein » M. Fagon, grand maître des eaux et forêts. Mais 
il n'avait pas été régulièrement autorisé à s'installer sur le 
domaine royal, à en modifier la consistance, à extraire de la 
pierre, à enlever des souches d'arbres. Le 28 octobre 1715, 
Charles Moriceau, « écuyer, seigneur de Cheusse, conseiller du 
roi et sénéchal civil et criminel au siège royal et sénéchaussée 
de Fontenay-le-Comte, subdélégué et maître particulier, alter­
natif et mi-triennal, de la maîtrise des eaux et des forêts dudit 
Fontenay » — « requis par Maître Jean Delahaye, procureur du 
roi de ladite maîtrise » — vint constater « l'usurpation » et en 
dresser procès-verbal. Il interdit d'achever le mur, « du moins 
jusqu'à ce que le sieur de Montfort eût obtenu concession de 
Sa Majesté ». A vrai dire, il n'y eut pas là de brimade; le fonc­
tionnaire remplit son devoir, tout en rendant parfaite justice 
aux intentions et au caractère de l'ermite. Et puisque Montfort 
était persona grata auprès de l'évêque, l'affaire se fût proba­
blement arrangée à l'amiable, sinon sans quelques délais; mais 
d'octobre à décembre 1715, le missionnaire s'éloigna pour prê­
cher à Vouvant, à Saint-Pompain, à Villiers-en-Plaine. Et i l 
allait mourir au cours de l'année suivante. L a grotte où, somme 
toute, il ne séjourna guère, resta un lieu de dévotion pour ses 
fidèles. Nommons-la son troisième « lieu saint » : moins acces­
sible et moins connu que le Calvaire de Pontchàteau ; moins 
vénérable que la tombe de Saint-Laurent-sur-Sèvre. Un peu 
déshonoré par des détails vulgaires: des bancs de guinguette 
en demi-cercle, une grille, des fleurs en papier, une pauvre 
statuette au médius droit mutilé, les poignets chargés de cha­
pelets, la tête coiffée d'un bonnet carré en étoffe; au-dessus de 
la roche, une autre effigie, couverte de graffiti. Très humble 
reliquaire sans reliques: bien émouvant toutefois dans sa nudité, 
sa pénombre; l'âme du Bienheureux ne l'a pas fui. Elle conseille 
au pèlerin de s'agenouiller, d'écouter en lui le murmure des 
pensées graves, tandis qu'au dehors les chants et les parfums 
de la forêt s'exhalent au soleil. 

« Le Bienheureux Louis-Marie de MONTFORT. » 

Edi t i ons P U B L I R O C , 53, rue Th iers , Marsei l le , 1 9 2 0 , p. 1 1 7 - 1 2 1 . 

XIV. — L ' H O M M E D E FOI E T D ' O R A I S O N 

par 

P. de C L O R I V I E R E S.-J. 

De la « Vie du P. de Montfort » par le P. P. de Cloriviere S.J., 
on a redit le mot de saint Thomas sur la « Vie de saint Fran­
çois » par saint Bonaventure : « C'est un saint qui écrit la vie 
d'un autre saint ». 

H y a entre Montfort et Cloriviere d'autres traits de parenté: 
tous deux Bretons; l'un et l'autre, vocations de Marie et portant 
toujours sur eux la statuette de la Vierge; Cloriviere, comme 
Montfort, voué temporairement aux Ermites du Mont-Valérien 
et aux missions de Haute Bretagne ; deux prêtres également 
anti-jansénistes déclarés: « C'est ce fou de Montfort », disaient 
les maquignons de Challans, ce « vieux fou » de Cloriviere, 
disaient les geôliers du Temple. Ils son frères avant tout de 
sainteté. 

A la vieille mode, Cloriviere a récapitulé en fin de sa bio­
graphie les vertus de son héros: sa foi, son espérance, son aban­
don à la Providence, sa charité, sa piété, etc. Il est particulière­
ment désigné pour nous peindre l'homme de foi et d'oraison, 
qui furent aussi ses dominantes. 

« Sa foi... était à ce degré sublime qui fait des miracles ; 
lumineuse, elle répandait dans son entendement les plus vives 
lumières, ce qui faisait qu'il parlait, soit dans la chaire, soit 
hors de la chaire, d'une manière si vive, si pénétrante, si sublime, 
de tous les mystères de la foi ; forte et efficace, elle dirigeait 
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tous ses pas et le rempl i ssa i t de courage p o u r entreprendre pour 
D i e u les choses les p lus dif f ic i les . P l e i n des grands objets de l a 
f o i , dont i l s 'occupait sans cesse, i l ne voya i t r i e n qu'à l a lumière 
de son f lambeau. I l ne p a r l a i t que son langage, i l n 'est imait , i l 
n ' a i m a i t que ce qu 'e l le a p p r e n d à estimer et à a imer . Ce que 
les hommes appel lent des biens, i l les appela i t des m a u x ; ce 
qu 'au contra ire i l s ont coutume de f u i r et de rejeter avec 
h o r r e u r , les c ro ix , les opprobes, les h u m i l i a t i o n s , i l les désirait 
avec une espèce de pass ion. Q u o i q u ' i l sut rendre aux G r a n d s 
de l a terre, l ' honneur et le respect que tous doivent à l eur r a n g , 
c'était un iquement p a r une vue de f o i q u ' i l le fa i sa i t ; et comme 
cette même f o i l u i découvrait d 'un côté les périls et les dangers 
de l a g randeur et les anathèmes souvent lancés dans l ' E v a n g i l e 
sur les G r a n d s et les r i ches du m o n d e ; et de l 'autre , le b o n h e u r 
et les véritables trésors de l a pauvreté, et les béatitudes p r o ­
mises aux P a u v r e s de Jésus-Christ, i l donnait en tout l a préfé­
rence aux derniers , et ses délices étaient de se t rouver p a r m i 
eux, et de v i v r e c o m m e eux . E n u n mot , i l ne v i v a i t que de 
cette v ie , que l 'Apôtre dit être propre du juste ; et une manière 
de penser, de s ' expr imer , d 'agir , s i p e u conforme aux manières 
d u c o m m u n des hommes, était souvent cause que le m o n d e le 
c ondamnai t de fo l ie . . . 

O n peut regarder une pare i l l e v i e c omme une ora ison cont i ­
nuel le . C e l a ne l 'empêchait pas de consacrer beaucoup de temps 
dans l a journée à ce saint exerc ice , dans le fort même de ses 
p lus grandes occupations, et souvent encore pendant la nuit . 
C e u x q u i l ' accompagnaient dans ses miss ions l ' ont entendu 
p lus ieurs fois , q u i se re leva i t , après avo i r donné très peu de 
temps au s o m m e i l , et q u i passait le reste de l a nui t en oraison. 
I l en fa isa i t encore le m a t i n avec les autres, avant et après l a 
messe, et avant de monter en chaire . Dans les retraites , q u ' i l 
fa isa i t assidûment dans l'année, et communément de hui t à 
d ix j ours , i l ne mettait p lus de bornes à son ora ison ; l a manière 
dont i l l a fa isa i t était celle q u i est c o m m u n e aux hommes apos­
tol iques et aux âmes contemplat ives . L ' E s p r i t - s a i n t agissait p lus 
en l u i que lui-même et y produ isa i t souvent de ces transports 
subits et affectueux, q u ' i l n'était pas le maître de re ten ir en 
lui-même, et dont le but o r d i n a i r e était de demander l a conver ­
s ion des pécheurs, et d ' expr imer l ' a r d e u r d u feu d i v i n q u i l e 
dévorait. D 'autres fois , c'était une espèce de s o m m e i l myst ique 
dans leque l , comme o n l ' a su de lui-même, i l se reposait t r a n ­
qu i l l ement entre Jésus et M a r i e , q u ' i l considérait ou plutôt q u ' i l 
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ressentait au m i l i e u de son cœur. D ' o r d i n a i r e , au sort i r de 
l ' o ra ison , son visage était tout enflammé et des paroles toutes 
de feu sortaient de sa bouche. C'est ce qu 'ont éprouvé p lus ieurs 
personnes q u i demeuraient avec l u i , l o rs même q u ' i l était 
encore au séminaire. » 

« La Vie de M. Louis-Marie GRIGNION de MONTFORT, missionnaire 
apostolique, instituteur des Missionnaires du Saint-Esprit et des Filles 
de la Sagesse. » 

Rennes. Chez B L O U E T , 1 7 8 5 . L i v r e V I L 

HOPITAL CE0»fi£S RENOM 

IJ. HOSPICE OF NIORT 



X V . — L E T H A U M A T U R G E 

par 

Raymond C H R I S T O F L O U R 

Si doux et si saint que soit ce missionnaire, on s'expliquerait 
mal son action prodigieuse sur les populations sans une inter­
vention manifeste de Dieu qui l'accrédite auprès des foules. Le 
Christ ressuscité avait dit à ses apôtres, en leur donnant mission 
de prêcher l'Evangile : « Et voici les miracles qui accompagne­
ront ceux qui auront cru : en mon nom, ils chasseront les 
démons ; ils parleront de nouvelles langues ; ils prendront les 
serpents, et s'ils boivent quelque breuvage mortel, il ne leur 
fera point de mal ; ils imposeront les mains aux malades, et les 
malades seront guéris » (St-Marc xvi, 17-18). Dans son tableau 
de l'épopée Montfortaine, Raymond Christoflour, le dernier 
biographe en date du Père de Montfort, rassemble quelques-uns 
de ces miracles qui ajoutent, à l'ascendant de son éloquence et 
de sa sainteté, le prestige du thaumaturge. 

* 
** 

A mesure que G r i g n i o n de Mont f o r t avance dans l a vo ie béa-
tifique, o n vo i t se m u l t i p l i e r , avec une rapidité f oudroyante , 
ces signes étranges q u i répandent chez le peuple l ' a d m i r a t i o n 
et l a cra inte et q u i le désignent c la i rement comme le messager 
de D i e u . I l sait l i r e dans les consciences et y découvrir les i n t e n ­
tions les p lus obscures ; c o m m e le ch ien sur les traces d u gibier , 
i l f la ire autour de l u i l a présence d u m a l ou de l a ver tu ; i l 
touche au f ront le passant q u i dev iendra son d isc ip le . D a n s une 
église de S a i n t - B r i e u c , i l appel le p a r leurs noms deux jeunes 
filles inconnues et l eur prédit qu'elles dev iendront rel igieuses. 



92 L E P E R E D E M O N T F O R T 

E t par fo i s i l obtient de l a nature qu 'e l le souligne d'une i l l u s t r a ­
t ion concrète le précepte q u ' i l veut enseigner. L a t r a d i t i o n 
raconte q u ' i l reçut, à V a l l e t , l a confession d'une pénitente q u i 
o m i t vo l onta i rement trois péchés, dont l ' aveu l u i était p a r t i c u ­
lièrement pénible. L e P . de Mont f o r t l u i d o n n a à l a v e r u n m o u ­
cho ir q u i avai t trois taches, et l u i r e c o m m a n d a i ns t am m ent de 
l u i r a p p o r t e r cet objet par fa i t ement immaculé. L a p a u v r e 
f e m m e eut beau fa i re , e l le ne put v e n i r à bout de le b l a n c h i r . 
D e re tour au confess ionnal , elle c o m p r i t que le saint m i s s i o n ­
na i re avait v o u l u l u i f a i re entendre, p a r ce prodige , que ces 
taches étaient l a f igure des trois péchés qu 'e l le vou la i t tenir 
cachés ; el le e n fit l ' aveu contr it . A l o r s le B i e n h e u r e u x l u i 
o r d o n n a d 'a l ler de nouveau laver le l inge à l a fontaine , et cette 
fois les mytérieuses taches d isparurent . 

L e s compagnons d u saint prêtre ont assisté souvent à ses 
ravissements et à ses extases ; son visage revêt alors u n i n s o u ­
tenable éclat. E t en divers l i e u x , à Landémont, à l a Garnache , 
à l a Séguinière, à Roussay , des témoins émerveillés, en passant 
le l o n g d 'un j a r d i n , en regardant par le t rou d'une serrure , l 'ont 
surpr is en compagnie d'une bel le dame toute b lanche et sus­
pendue dans les airs . L a R e i n e même du C i e l q u i venai t p a r l e r 
à son serviteur . 

O n rappor te de l u i maintes guérisons miraculeuses , dont 
v o i c i peut-être l a p lus touchante : I l avait pr i s depuis peu , à 
son service, u n jeune h o m m e q u ' i l appe la i t frère P i e r r e . C e l u i -
c i , lors de l a m i s s i o n de V e r t o u , t omba s i gravement m a l a d e 
que l ' u n des prêtres se disposa à l u i admin is t rer l 'Extrême-
O n c t i o n . L e B i e n h e u r e u x , l ' ayant approché, engagea avec l u i ce 
d ia logue évangélique : 

— Où est votre m a l , m o n fils ? 
— Père, dans tout m o n corps. 
— Prenez m a m a i n . 
— C'est imposs ib le . 
— Tournez -vous de m o n côté. 
— Je ne puis fa i re u n mouvement . 
— P i e r r e , avez-vous l a f o i ? 
— O u i , m o n Père. 
— Voulez -vous m'obéir ? 
— D e tout m o n cœur. 
— Je vous commande , au n o m d u Chr i s t , de vous lever 

dans une heure et de nous serv i r à table. 
I l était d i x heures et demie d u m a t i n . A onze heures et 
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demie, le jeune h o m m e , debout, servait les miss ionnaires , et 
répétait à tout venant que le Se igneur l ' a v a i t guéri. 

L a f o i d u petit frère ressemble à celle d u centenier , et v o i c i 
q u i rappe l l e l a m u l t i p l i c a t i o n des pains à Bethsaïde. M . des 
Bastières raconte qu 'accompagnant le B i e n h e u r e u x dans ses 
miss ions , i l l eur a r r i v a de s'arrêter dans des paroisses s i misé­
rables qu ' i l s eurent p lus de deux cents pauvres à n o u r r i r sans 
disposer eux-mêmes d 'aucun m o y e n . G r i g n i o n , avert i p a r son 
confrère, ne se t roubla i t po int et déclarait s implement : « L a 
P r o v i d e n c e y p o u r v o i r a . » S u r son ordre , dit M . des Bastières, 
je faisais asseoir tous ces affamés autour de l a table, fort m o r ­
tifié de n 'avo i r r i e n à mettre dessus et je les retenais p a r une 
petite lecture. J ' a l l a i s ensuite à l a m a i s o n où logaient les m i s ­
s ionnaires , et j ' y trouvais alors , avec surpr ise , une grande 
quantité de pa ins et d'autres prov is ions , venues on ne sait d'où, 
de quo i donner double por t i on ce jour-là. P a r e i l l e chose a r r i v a 
c i n q ou s ix fois à m a connaissance. 

L a v i e de G r i g n i o n de Mont f o r t est a ins i tissée de belles h i s ­
toires, dignes de f o r m e r u n appendice à l a Légende Dorée. A 
Sa in t -Chr i s tophe , i l t r ouva u n j o u r l a f i l le de son a m i , le sacr is ­
ta in , occupée à pétrir l a pâte qu 'e l le destine au four . 

— M a f i l le , l u i d i t - i l , avant de fa i re u n ouvrage, songez-
vous à l ' o f f r i r à D i e u ? 

— Je le fais b i en quelquefois , m o n Père, m a i s i l m ' a r r i v e 
de l ' oub l i er . 

— N ' y manquez j a m a i s , dit le miss i onna i re . 
-— E t , j o ignant l ' exemple à l a paro le , i l s 'agenouil le, p r i e , 

bénit l a huche d 'un signe de c ro ix . P u i s , i l s'éloigne. 
L e brassage achevé, le f our e m p l i par les pains , l a mère 

demande s ' i l reste p a r h a s a r d u n peu de pâte. O m e r v e i l l e ! i l 
en reste encore de quo i f a i r e deux fournées, quo iqu 'une seule 
ait été préparée. Q u a n d le sacr i s ta in reconnaissant v a porter 
une des tourtes rondes à son b ien fa i teur , ce lui -c i l ' accuei l le p a r 
ces paro les : 

— E h b i en , maître C a n t i n , vous apportez de votre b i e n â 
l a Prov idence . C'est a ins i q u ' i l faut fa i re . E l l e a été libérale avec 
vous. I l est juste que vous le soyez envers les pauvres . 

L a même puissance tutélaire q u i répand ains i , p a r les 
mains de l'apôtre, les fleurs de sa charité, sait aussi , q u a n d i l 
le faut , l u i confier l ' a r m e de justice q u i pun i t les for fa i ts , br ise 
les projets c r imine ls et trouble , par l a crainte , les âmes i n a c ­
cessibles à l ' amour . 
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A Sa l l er ta ine , les portes de l'église barricadée p a r des 
meneurs s 'ouvrent d'elles-mêmes p o u r l i v r e r passage à l 'apô­
tre. A Esnandes , on m o n t r a i t encore, à l a f in d u siècle dern ier , 
des pans de m u r s qu 'on appela i t l a m a i s o n maud i t e . 

C'était celle du cabaret ier Morcaut . A y a n t insulté l a p r o ­
cession par des propos sacrilèges, i l fut subitement frappé de 
para lys i e et m o u r u t p e u de temps après, misérablement, a ins i 
que toute sa f a m i l l e . 

« Grignion de Montfort, apôtre des derniers temps » . L A C O L O M B E , 
E d i t i o n s du V I E U X C O L O M B I E R , 5 , rue Rousselet, P a r i s , pages 1 2 1 - 1 2 3 . 
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